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AVANT-PROPOS 


Paris, 4 Mai 1919. 


Le drame de la Révolution russe est tellement poi- 
gnant et l’histoire de ce cataclysme formidable con- 
tient de tels enseignements qu’après beaucoup d’hési- 
tations je me décide à publier les cahiers où j'ai de 
temps à autre, quand j'avais des loisirs, relaté et 
analysé les événements dont j'étais à Petrograd le 
témoin. On n’y trouvera ni un récit suivi ni des 
annales détaillées, mais de simples notes écrites sans 
prétention et destinées principalement à renseigner 
sur Ce qui se passait en Russie les quelques amis de 
Paris à qui je les communiquais au fur et à mesure. 
Beaucoup d’entre elles ont perdu de leur intérêt 
depuis que Îles événements qu’elles annonçaient se 
sont produits et maintenant elles sont fanées comme 
les plantes d’un herbier, mais telles quelles elles 
seront peut-être de quelque utilité à ceux qui vou- 
dront un jour étudier les causes et la nature du plus 
serand des bouleversements politiques et sociaux. 

_ Quand j’ai commencé à rédiger mes cahiers, c'était 
au lendemain de la défaite sur la Dounaetz de la 
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troisième armée russe commandée par le général Radko 
Dmitrief. Les Allemands venaient d'entreprendre leur 
fameuse campagne de 1915 qui ne fut qu’une série de 
victoires et qui fit croire au monde entier ainsi qu’au 
peuple allemand, grisé par la marche triomphale de 
ses armées à vs les plaines de Galicie et de 
Pologne, que l’Europe allait tomber pour toujours 
sous la domination de l’Empire germanique. Le flé- 
chissement du colosse russe avait provoqué chez les 
Alliés, et Surtout en France, une hotion doulou- 
reuse d'autant plus grande que nul ne semblait en 
avoir admis la possibilité. La presse, obéissant à une 
consigne, n'avait pas cessé, depuis le début de la 
UETTe, ke publier les articles les plus élogieux sur 
la puissance russe et sa force invincible, et de toutes 
parts on avait versé à l’opinion publique le vin fre- 
laté du ménsonge, comme si les peuples héroïques 
qui se préparaient à combattre et, s’il le fallait, à 
mourir pour la Hberté, ne méritaient pas de con- 
naître la vérité vraie, au lieu d’entendre des contes de 
fées. bons pour des enfants qu’il s'agirait de distraire. 
On avait peur de froisser le tsarisme en montrant ses 
ares. Peut-être aussi ne les connaissait-on que très 
mal et ne savait-on pas les découvrir sous le décor 
somptueux qui éblouissait tant d'hommes publics, 
trompait tant de personnages officiels et donnait 
à lPancien régime la façade la plus imposante. Il 
me sembla que mon devoir était de dire ce que je 
savais, d'indiquer l’état lamentable de l’armée russe 
qui se battait héroïquement mais manquait de tout, 
et, au risque de passer pour un pamphlétaire, de faire 
connaître le rôle et l'influence de Raspoutine, d’insis- 
ter Sur la décomposition du régime et de montrer le 
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danger grandissant de la révolution. Il me parut qu’en Se. 
donnant ces informations à quelques personnes qui : 
pourraient en tirer parti, Je me comporterais non seu- 
lemént en bon citoyen de mon pays, mais aussi en ami 
sincère de la Russie, qui n’était pas responsable des 








: “erreurs de son gouvernement, et mes pi remières notes | 
furent consacrées aux causes de la défaite de e Galicie, F2 
à la légereté criminelle du général Soul 10omlinof, 
ministre de la guerre, à la personnalité de Nicolas Il 
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qu’un homme, à l’action néfaste de Raspoutine et aux 
influences occultes qui travaillaient pour le roi de 
Prusse dans le balais de Tsarkoe-Celo. Les événements 
qui eurent heu ensuite ne me donnèrent que trop 
raison, mais j'aurais mille fois préféré avoir tort plutôt 
que d'issit er, comme je l’ai fait, au martyre d’un 
peuple qui méritait un meilleur sort et à la chute d’un 
souverain dont les fautes furent immenses, mais qui Es 
les expia d’une manière effroyable et dont la mémoire | 
ne doit plus inspirer qu’une pitié sans bornes. Quel 
chemin de croix cet homme aura gravi, depuis la nuit 
où, dans son wagon, en gare de os il dut remettre 
à Gouchkof son de itoni jusqu’à cette autre nuit, en ri 
juin 1918, où, dans une chambre sordide à Ekaterine- : 
bourg, il fut, dit-on, abattu à coups de fusil et de 
revolver, lui, sa femme, son fils, ses filles et les quel- e 
ques amis qui l’avaient accompagné, réunis tous dans ne 
la mort affreuse comme ils l'avaient été dans la vie | 
heureuse. Je me souviens, comme si c'était hier, de son | 
entrée triomphale à Moscou, la veille de son couron- 4 
nement, en mai 1896. Je le revois, le jour du sacre, es 
vêtu des insignes impériaux, la tête disparaissant à Eu 
moitié sous la couronne trop grande, paraissant plier 
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sous le poids du lourd manteau de drap d’or qui lui 
tombait des épaules, et saluant du haut de lescalier 
rouge du vieux Terem du Kremlin, dans la lumière 
d’un soleil éclatant, le peuple innombrable qui lPac- 
clamait frénétiquement. Puis je me rappelle, un jour 
d'été en 1917, au cours d’une promenade, Pavoir 
entrevu dans le parc du palais de Tsarskoe-Celo, sur- 
veillé par des soldats de l’armée rouge et bêchant la 
terre pour prendre un peu d'exercice. On l’apercevait 
à travers les barreaux de la grille de clôture, et des 
gens du peuple regardaient avec indifférence le 
Tsar déchu qu’ils avaient adoré. Quelques jours plus 


tard, un matin, de très bonne heure, Kerensky vint 


le chercher, lui et la famille impériale, et les fit 
monter dans un train spécial qui, avant que la ville ne 
s’éveillât, les emporta en Sibérie, à Tobolsk. J’ima- 
sine de quelle angoisse le cœur de ces infortunés dut 
être étreint quand ils quittèrent pour toujours le 
palais qui les avait vus si puissants, et qu’ils s’en 
alkèrent vers l’exil et la mort. Quant à Kerensky, son 
heure de gloire ne fut pas longue. Quelques mois 
plus tard, il arrivait en fugitif dans ce même palais 
de Tsarskoe-Celo d’où il avait expulsé Nicolas IE. Pas 
plus que l’héritier des Romanof, il ne s’était montré 
de taille à gouverner le peuple russe et les événe- 
ments avaient rapidement déborde le petit avocat qui 
avait joué à l’homme d’État. D’autres personnalités, 
autrement fortes et redoutables, surgissaient des bas- 
fonds de la révolution. Lénine et Trotzky s’empa- 


raient du pouvoir, s’y installaient et créaient une 


dictature impitoyable, la dictature du prolétariat qui 
devait peu à peu s’orienter dans la voie de la terreur 
et de la destruction radicale de l’édifice social. 
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Je dois dire que lorsque je pressentais la révolution 
imminente et que Je constatais l’aveuglement du 
gouvernement impérial qui faisait tout pour la pro- 
voquer, je ne m'attendais pas à ce qu’elle füt à ce 
point socialiste. Je pensais à une révolution politique 
s’accomplissant par le moyen d’un coup d’État ou à 
une révolution de, palais. Mais des le premier jour le 
caractère socialiste de la révolution russe apparut 
clairement, et quand nous vimes le Soviet des délégués 
ouvriers et soldats s'installer immédiatement au palais 
de la Tauride, comme un corps constitué et déjà orga- 
nisé, nous comprimes tous en Russie que la guerre 
venait de soulever des questions plus graves encore 
que des questions de frontières et de nationalités et 
qu’elle mettait debout, dans toute sa complexité et son 
énormité, la question sociale. Nous comprimes égale- 
ment que les hommes qui-prenaient sur eux la tâche 
de diriger la révolution n’en étaient pas capables pour 
diverses raisons, soit parce qu’ils n’étaient pas ani- 
més de son esprit, soit parce qu’ils étaient des socia- 
listes de cabinet, trop théoriciens, trop sentimentaux 
et insuffisamment énergiques ; nous perdimes lors de 
l'affaire Kornilof nos illusions dernières et nous déses- 
pérâmes de Kerensky pendant que les Alliés conti- 
nuaient dé croire en lui de même qu'ils avaient cru 
en Nicolas II. J’attendis quant à moi la chute de 
Kerensky comme j'avais attendu celle de Nicolas I, 
mais avec plus d'angoisse, parce que le triomphe de 
la révolution en février 1917 ne semblait pas comporter 
fatalement la fin de la Russie ni sa complète défection, 
tandis qu’il ne serait plus possible après la chute du 
Gouvernement provisoire de conserver le même espoir. 
On était en face d’un tel affaiblissement de l’organisme 
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politique russe qu’on le sentait nee de supporter 
sans en mourir une nouvelle révolution. La révolution 
maximaliste l’a en effet ac . ré et la Russie vaincue, 
ayant mis bas les armes, est devenue un champ d’ex- 
périences socialistes, doublé d’un champ de bataille 
pour la lutte . caisée. ect 1] n’y a plus, à 
proprement parler, de Russie, mais il subsiste un 
peuple russe qui, s’il a perdu sa forme sociale et poli- 
tique, n’a pas perdu son âme ni la conscience de ses 
destinées et qui certainement se relèvera un jour pour 
refaire son ‘unité et recommencer sur de nouvelles 
bases son existence nationale. 

De même que le tsarisme, le bolchevisme doit 
sombrer. Ses jours paraissent maintenant comptés, 
mais quand je quittai la Russie, en septembre 1918; il 
était puissant encore et ce ne fut pas l’une des 
moindres erreurs de ses adversaires que d’avoir cru 
prématurément à sa défaite et de lavoir annoncée 
trop tôt. Il y avait dans le mouvement bolcheviste une 
force réelle que j’ai dû constater et dont j'ai recherché 
les causes aussi don que possible. y 
avait également en lui un esprit impérialiste très 
curieux, qui depuis lors s’est étalé au grand jour, 
mais qui se dissimulait au début. Le fait de més- 
estimer la puissance de l’ennemi est la cause princi- 
pale de la plupart des défaites. Les bolcheviks furent 
bien servis par leurs ennemis qui les'attaquèrent avec 
des moyens insuffisants et leur procurèrent des 
succès faciles. C’est en eux-mêmes qu’ils ont trouvé 
leurs pires ennemis et ce sont leurs propres fautes 
qui vont causer leur défaite certaine. Ce qu’ils ont 
introduit en Russie, ce n’est pas le socialisme: Ils 
n’ont pas nationalisé seulement ce qui, peut-être, 
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était susceptible de socialisation, c’est-à-dire la 1 
grande industrie ayant subi un développement + 
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| suffisant grâce au capitalisme; ils ont tout nationa- 

he lisé à tort et à travers, sans distinction, même le | 
| petit commerce, la petite Here les ne ; 
libérales et jusqu’à l’être humain redevenu esclave; 78 
leur communisme brutal, ur et prématuré, ne. 
destructeur de toute propriété même individuelle et 
pote créateur d’anarchie et fauteur de guerre civile, 
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miques et naturelles qu’ils vont périr. Au milieu des 
ruines qu’ils ont accumulées, ils ne peuvent plus 
subsister et le jour où le peuple verra qu’ils faiblissent, 
ce jour-là il se ruera contre eux et les abattra d’un 
seul Coup. La réaction qui suivra sera terrible 

is Ïl ma paru, ra que j’observais. la politique 
_ bolcheviste, que Lénine voyait le danger des exagé- 
# rations et des excès de son parti et j’ai noté certains | 
faits qui m'ont paru significatifs, mais ce ne sera que 
plus tard, quand on aura en mains la documentation 
2 nécessaire, qu'on pourra réellement connaître el 


si juger les actes et les intentions du collège des 
eo commissaires du peuple ; jusque-là on ne peut guère, 


. comme je l’ai fait, que noter des impressions. Ce qui 
| paraît certain, c’est que le bolèhevisme ne dispa- - 
raîtra pas sans laisser de traces et qu’il aura donné ee 
au monde une sanglante lecon de choses qui ne sera = 4 
pas entièrement perdue. Il aura montré à quel point ee 
sont fragiles les opinions, les coutumes et les insti- 
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tutions humaines et combien trop souventles obstacles 
qui nous arrêtent sont imaginaires. La lutte des 
classes qu’il a préconisée aura servi à prouver leur 
solidarité et la nécessité de leur union. 

Après le bolchevisme et la guerre européenne, le 
monde ne sera plus le même. Ce sera un monde 
nouveau, très différent de l’ancien, et c’est à cette 
transformation incroyable, à ce renversement inouï 
de tant de trônes, de tant d’idées et de tant de pré- 
jugés où les bolcheviks ont joué leur rôle, à toute 
cette révolution intérieure et extérieure qui vient de 
se produire, qu’involontairement je songeais en 
écrivant sous la date du 17 avril 1918 que personne 
ne plaindra les bolcheviks, que la plupart les maudi- 
ront, mais que peut-être ils ne sont que les instru- 
ments du Destin, qui les a choisis pour pétrir dans la 
souffrance uné humanité meilleure. 
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= Nomination du général Polivanof. — Mobilisation de-lin- 


dustrie. — Gravité de la situation. 


Petrograd, 7/20 Mai 1919. 


Les derniers événements de Galicie ne doivent 
peut-être pas être pris au tragique, mais ils montrent 
à quel point le côté technique est inférieur dans Par- 
mée russe au côté moral. Les Allemands, grâce à 
leurs chemins de fer et à leurs automobiles, possèdent 
une grande supériorité matérielle sur les Russes. Il 
faut aussi reconnaître que leur haut commandement 
est meilleur. Les Russes avaient dans la personne du 
général Alexeief un très bon chef d'état-major du 
wroupe des armées du Sud que commande le général 
Ivanof, mais le général Alexeief ayant remplacé le 
général Roussky au commandement du groupe des 
armées du Nord, le général Dragomirof, a été chargé 
de remplir, dans des conditions particulièrement 
sraves, ce poste écrasant, et l’on dit que ses nerfs 
n’ont pas résisté. Il aurait ordonné une retraite 
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trop précipitée et obligé prématurément l’armée à 
abandonner les cols des Carpathes, dont la conquête 
avait coûté si cher. J’ignore si cette critique est 
Juste. Ce qui est certain c’est que le grand-duc Nicolas 
a congédié le général Dragomirof. Il faut ajouter 
qu'il y a dans l’armée pénurie de munitions, de 
canons et, de fusils. 


26/9 juillet 1915. 


La cause premiere de la retraite de la Galicie, c’est 
le manque de munitions. Elle provient ensuite du fait 
que beaucoup de généraux russes sont médiocres. Ils 
ont très peu travaillé et croient qu’il suffit d’être 
énergique et vaillant, mais dans une guerre pareille 
la bravoure ne saurait tenir lieu de tout ni remplacer 
la science. | 

Lorsque le général Radko-Dmitrief supporta le 
premier, avec la troisième armée qu’il commandait, 
le choc formidable des Austro-Allemands sur la Dou- 
naetz, il télégraphia au général Dragomirof, alors 
chef d'état-major du groupe des armées du Sud, que 
la troisième armée perdait le sang à flots et qu’il fal- 
lait lui envoyer des munitions et des renforts. Le 
général Dragomirof mit la dépêche dans sa poche et 
l’y laissa. Il était devenu si nerveux qu’il ne pouvait 
plus supporter le bruit du canon, mais sa nervosité 
se comprend quand on sait que le seul ‘bruit du 
canon qu'il entendît était celui des canons alle- 
mands. Les canons russes s'étaient tus, faute de 
munitions. Les soldats partaient sur le front avec 
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leurs cartouchières vides. On les envoy ait a lPabattoir 
et non à la bataille. 

Comment se trouva-t-on dans cette situation après 
dix mois de guerre? Ce fut principalement à cause 


a pq ne aq md ve frere 








$ du général Soukhomlinof, ministre de la guerre, et à 
Î cause aussi de la présence d’un grand-duc à la tête 4 
8 . de la direction de l'artillerie. + 
4 Courtisan habile, bon vivant, intelligent, mais 4 
«| paresseux et entouré de gens suspects, le général ee. 
à Soukhomlinof, que l'Empereur aimait et à qui la ‘  : 
presse faisait de la réclame, a manqué à son devoir. + 
; Nous savions quelle était la quantité d’obus dont ? 

la Russie disposait quand la guerre a éclaté et . 

quelle était la capacité de production de son indus- 1 

trie, qui se réduisait alors pour les obus de trois 4 


pouces à 35,000 obus par mois environ. Ce n’est que 
le troisième mois, en octobre 1914, que le ministre de 0 
la guerre, qui n’était naturellement pas moins bien Se 
informé que nous, convoqua les industriels, mais les 
mesures qui hircu prises n’assuralent encore, en 
| Mai 1915, qu'une production de 25,000 obus par 
| jour. Lorsque après la bataille de la Marne le général 
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| Joffre crut devoir prévenir officiellement le général 

| Soukhomlinof de l’immense consommation de pro- 

| jectiles, celui-ci répondit que jamais la Russie n’en 14 
| manquerait, et voici qu’on était en face de caissons | 

| vides! En prenant une initiative que les événe- 

| ments ne justifiaient que trop et en accordant des 

| : avances importantes à quelques usines métallurgiques 

| pour acheter des métaux et des machines-outils en 





prévision des commandes d’obus queile ministère de 
| la guerre serait obligé de passer à l’industrie privée, 
“ un grand établissement financier se fit mal voir. 
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Dans certaines sphères gouvernementales, on estima 
qu'il s’occupait de ce qui ne le regardait pas et 
Von proposa que le gouvernement né donnât aucün 
subside à ces usines, parce qu’il ne fallait pas que 
établissement nancue coupable füt remboursé! On 
ne peut guère se figurer ce qu'était celte direction 
de lPartillerie. remplie de gens sans scrupules qui 
entendaient gagner gros, prenaient pour chaque 
commande une commission et se souciaient peu de 
la Russie. Presque irresponsable, parce qu’elle avait 
à sa tête un grand-duc qui la couvrait de son auto- 
rité, elle déclarait au général Soukhomlinof, qui ne 
demandait qu’à la croire, que tout allait très bien, 
qu’on avait ce qu’il fallait et que Parmée ne man- 
quait de rien. Pendant ce temps les soldats mou- 
raient et elle s’enrichissait. 

Ce qui a sauvé la situation, c’est la chance heureuse 
que le grand-duc Nicolas Nicolaïevich ait été géné- 
ralissime. Un autre que lui m'aurait pas réussi à 
briser le réseau incroyable d’intérêts personnels et 
d'intrigues ourdi autour de l'Empereur par tous ceux 
qui profitaient de cet état de choses et QUI, pour en 
assurer le maintien, désiraient conserver le général 
Soukhomlinof comme ministre de la guerre. 

Le grand-duc Nicolas Nicolaïevich n’est pas un 
stratège savant, mais il a beaucoup de volonté et 
de caractère et pousse même ces qualités jusqu’à la 
brutalité. Excellent cavalier et chef intrépide, ïl 
connait bien le soldat, il est populaire malgré sa 
rudesse, il en impose aux hommes par sa prestance 
et sa haute taille, et dans la personne de son chef 
d'état-major, le général Ilanouchkevich, il a un colla- 
borateur capable. Le grand-duc sait faire travailler. 
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Il déteste les malhonnêtes gens. Dans le pays tout 
entier, 1l jouit d’un grand prestige. 

La guerre était à peine commencée que les rap- 
ports se tendirent entre le grand- ie et le général 
Soukhomlinof. Bientôt le grand-duc rompit toutes 


been avec le mas de la g'uérre, qui éessa de se 

ndre au grand quartier général, et ik voulut créer 
une sorte de ministère des munitions dont le 
titulaire sa élé M. HLitvinof Fakinsky, ancien 
ne du d: ement du commerce. Le général 
soutenu par M. Maklakof, ministre de 
échouer ce sie L Rmpereh, qui 


e la popularité du grand-duc, sou- 
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nt contre Île dénérahesinse le mumistre de la guerre 
pour mieux régner en divisant. Pendant ce temps, 
les Russes subissarent malgré leur héroïsme, ou plu- 
Lôt à cause de leur héroïsme, des pertes effrorables 


en Galicre. La vérité commençait à percer. Dans les 
communiqués officiels, on lisait que larmée avait 
reculé à cause de la supériorité de Partillerie enne- 
mie. Sentant monter le flot de la colère populaire, 
le partir coupable entreprit de Paiguiller sur une 
fausse voie. Il déclara que la faute incombait aux 
industriels et surtout aux Allemands, demeurés sous 
le couvert de la nationalité russe à 14 | tête dé nom- 
breuses affaires métallurgiques, fit Courir le bruit 
que ces Allemands les sabotaïent ét, avec Païde de la 
police, organisa des émeutes à Moscou. Mais le peuple 
dépassa la mesure. Il pilla non seulement des 
Allemands, maïs des Russes, des Anglais et des Fran- 
cais et se porta sur le Heniont où il réclama qu’on 
lui Hivrât là grande-duchesse Serge, sœur de P ju, à 
ratrice. La police s’empressa de décommandéer les 
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autres émeutes antiallemandes préparées à Pétrograd 
et l'Empereur, inquiet, révoqua le ministre de lPinté- 
rieur, M. Maklakof. Pourtant le général Soukhomlinof 
était encore si bien en cour que l'Empereur songeait 
à le nommer premier ministre à la place de Gore- 
mykine, affaibli par l’âge. Au orand quartier général 
on ne prit pas le change et on ne crut pas que les 
auteurs responsables du mal fussent ceux que le 
œénéral Soukhomlinof et la direction de l’artillerie 
dénonçaient poursecouvrir. Le président de la Douma, 
M. Rodzianko, accompagné de M. Litvinof Falinsky, 
se rendit chez le grand-duc et exposa le rôle et les 
forts des industriels ainsi que les entraves de toute 
sorte par lesquelles on les paralysait. La nouvelle que 
le général Soukhomlinof allait sans doute être nommé 
premier ministre fit déborder la coupe de la colère 
grand-ducale. Le grand-duc pria l'Empereur de 
daigner venir immédiatement à la Stavka. Avant son 
départ, le Souverain reçut le œénéral Soukhomlinof, 
lembrassa, lui déclara qu’il avait raison, que la Cam- 
pagne des Carpathes avait été une grande faute, qu'il 
possédait toute sa confiance et qu’il pouvait compter 
sur sa protection. Deux jours plus tard, un soir, 
pendant qu’il dinait, un courrier impérial apporta &u 
œénéral Soukhomlinof une lettre autographe de Nico- 
las II. C'était l’ordre de résigner ses fonctions et de 
remettre le ministère de la guerre à son adjoint, le 
général Vernander. Au milieu de ceux qui luttaient 
pour la patrie, Empereur s'était mieux rendu compte 
de la situation véritable que dans son palais de 
Tsarskoe-Celo, où ses courtisans la lui dissimulaient, 
et il s'était rendu à la prière du grand-duc qui se ter- 
minait d’ailleurs par une menace de démission immé- 
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diate. Le général Polivanof était nommé ministre de 
Ja guerre, et en l’apprenant l’armée entière faisait le 
signe de la croix! 

Le général Polivanof est un homme de la plus 
srande valeur, intègre, loyal et travailleur, vraiment 
capable de diriger comme il convient le ministère de 
la guerre. Ce n’est pas lui qui parlera comme tant 
d’autres de paix séparée. Les Alliés peuvent compter 
sur sa fidélité. Mais il n’a rien du courtisan et l’Empe- 
reur ne l’aime pas. C’est contraint et forcé qu’il Pa 
nommé. Le danger passé, 1l le révoquera aussitôt, mais 
qu'importe, il est actuellement ministre et je ne 
pense pas qu'il soit trop tard. J’estime au contraire 
que la situation est susceptible de s'améliorer pro- 
chainement, que la fabrication des obus, des canons 
et des fusils va s’accroitre sous son impulsion et que 
les Austro-Allemands ne tarderont pas à être arrêtés. 
Sans doute il sera nécessaire d’évacuer Varsovie. 
L'important est que l’armée demeure intacte, Je ne 
Suis pas encore pessimiste. Mais ce qui est profon- 
dément triste, C’est que les Russes auraient été vain- 
queurs sans le général Soukhomlinof, grâce à leur 
vaillance et à leur endurance inouïe et malgré linsuf- 
fisance de certains de leurs généraux, et la défaite 
aurait été évitée si l’on avait plus tôt compris en haut 
lieu à quel point là légèreté de cet homme aimable 
était criminelle et néfaste. 


5/18 aOùt 1919. 


La situation de l’armée ne s'améliore pas aussi 
vite qu’il serait désirable et les Russes attendent 
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leur soulagement du front français, vers lequel se 
tournent à présent tous les regards et tous les espoirs. 

Bien qu’un grand effort soit fait pour augmenter 
la fabrication des munitions, projectiles, explosifs et 


canons, et bien qu’un certain résultat ait été atteint, 


on ne peut pas dire que le progrès soit encore consi- 
dérable. Je m'inquiète de voir la politique s'emparer 
de cette question vitale et je crains qu’elle ne lempoi- 
sonne comme elle empoisonne toute chose. 
Gouchkof a été élu président de l’association géné- 
rale des industriels. En cette qualité, il devient le 
grand maître de la mobilisation de Pindustrie. Mais 
il est avant tout un homme politique et ceux qui 
l'entourent ne sont pas davantage des industriels, ou 
bien ce sont des hommes d’affaires de peu d'envergure 
qui conçoivent mieux leur intérêt personnel que 
l'intérêt géneral. Le plan de Gouchkof et de son 
parti consiste à s'appuyer sur les zemstvos, à les 
financer et à leur confier l’exécution des commandes 
de PÉtat, afin de démocratiser la défense nationale, 
d'y associer le pays et de populariser pour ainsi dire 
la fabrication de tout ce dont l’armée a besoin. C'est 
un plan essentiellement politique dont. Pinspiration 
a une double source. Gouchkof se méfie des grandes 
sociétés industrielles et des établissements financiers 
qui les patronnent, parce qu’il les croit trop avides de 
sain, ce qui n’est pas complètement inexact, et aussi 
parce que Vinfluence allemande lui semble avoir 
survécu dans la grande industrie, ce qui est juste, 
mais je crains qu’il ne dépasse la mesure et qu'il ne 
perde de vue que la Russie est trop pauvre en per- 
sonnel technique pour se priver complètement des 
services d’'Allemands naturalisés ou de Russes d’ori- 
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qu’elle ne pourrait pas remplacer. Des mesures de 
précaution et de surveillance doivent évidemment être 
prises sans aller jusqu’à un ostracisme excessif dont 
la Russie, qu’on entend protéger, serait en réalité la 
victime. De même on aurait tort de disperser dans 
une foule de petits ateliers la production nationale et 
lon obtiendrait un rendement industriel meilleur et 
plus rapide en développant d’abord les srandes 
usines existantes. Mais il n’est pas douteux que les 
idées de Gouchkof he à la Douma et correspon- 
dent au sentiment de la majorité. Ces jours derniers, 
un député de la droite, M. Kbvosiol, a attaqué avec 
une violence inouïe les banques et a publiquement 
accusé certaines d’entre elles, qu’il a nommées, de 
relations avec l'Allemagne où se trouveraient leurs 
principaux actionnaires. Son discours à été couvert 
d’applaudissements. 

C’est au gouvernement qu'il appartient d'empêcher 
les exagérations dont les symptômes se manifestent. 
tee il est très faible et tant que 
Goremykine demeurera premier ministre, il y a peu 
d'espoir qu’il suive une politique énergique, Si ce 
vétéran de la bureaucratie impériale était remplacé 
par un homme d'État plus jeune et plus résolu, tel 
que Krivochieine, dont on parle comme de son succes: 
seur probable, le Gouvernement gouvernerail peut- 
être au lieu d’être gouverné par des gens qui Se 
dissimulent dans les coulisses du palais. Seul le 
général Polivanof, ministre de la guerre, Joue vrai 
ment un rôle: À la Douma, la droite et la gauche lui 
font des ovations; l'Empereur lui-même semble avoir 
confiance en lui et l'écouter volontiers. Frompé par le 
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général Soukhomlinof, qui, peut-être, ne connaissait 
pas non plus, bien qu'il füt ministre de la guerre, la 
situation réelle ni‘le manque total de munitions, 
Empereur vivait dans un mirage. En face de la 
réalité qui vient enfin de lui être dévoilée, il a pris 
peur et il s’abandonne pour le moment au général 
Polivanof, qui de son côté ne manque pas de couvrir 
le Souverain en le présentant au pays comme la 
première et la plus haute victime de la bande qui 
entourait le général Soukhomlinof. Je ne crois pas 
que jamais il y ait eu de bande plus noire ni 
plus dangereuse. Le général Soukhomlinof était 
souverneur général à Kief quand on lui fit faire 
connaissance de Mm° B... dont il tomba éperdument 
amoureux et qu’il épousa. Il s’entoura de ses amis, la 
mit au courant de toutes les affaires les plus graves 
de l'État et l’informa des décisions les plus secrètes 
du ministère de la guerre. Quand elle se rendit 
à l’étranger, il lui écrivit de longues lettres toutes 
pleines de renseignements précis et confidentiels. 
Quel usage en a-t-elle fait? Les plus graves soup- 
cons existent à cet égard. On a pendu déja comme 
espions sept personnes, qui faisaient partie de 
l'entourage de M Soukhomlinof, dont le fameux 
colonel Miassoiedof. On a arrêté et emprisonné 
plusieurs membres de sa famille. On se demande et 
on a, paraît-il, des raisons sérieuses de se demander 
si ellé ne connaissait pas leurs agissements et, même 
plus, si elle n’y participait pas. L'enquête a prouvé 
que des gens furent introduits par elle dans le cabinet 
du général Soukhomlinof, où ils photographièrent 
des documents importants. La Douma a réclamé 


Ja mise en jugement du général Soukhomlinof et le 
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Gouvernement a été obligé de donner satisfaction à 
l'opinion en nommant une Commission d'enquête 
dont il s’efforcera sans nul doute de modérer l’acti- 
vité de façon à éviter un scandale trop retentissant. 

À un ami intime qui dinait chez lui, le général 
Polivanof n’a pas caché ses préoccupations. 

« On attend de moi, lui a-t-il dit, un miracle que 
Je ne puis pas faire. La besogne est immense et 
dépasse mes forces. Je me lève à six heures et 
quand à minuit je me couche, j'ai Pimpression que 
tout en ayant fait tout ce que je pouvais, ce que j'ai 
pu faire n’est rien. Comment créer en quelques mois 
ce qui aurait demandé plusieurs années? Je ne vois 
pas clairement ma route. Je me fais l’effet d’habiter 
une maison qui n'aurait ni toit ni plancher. On va cer- 
_tainement m'accuser à la Cour de faire de la politique. 
J’y suis contraint par la force des choses. En allant à la 
Douma, je perds un temps précieux, mais. j’endigue 
les excès et les emportements et je défends l’autorité 
impériale qui, plus que jamais, nous est nécessaire. 
Aurai-je longtemps la force de mener cette vie 
épuisante ? Je ne sais. J’ai soixante ans passés. Mais je 
ferai mon devoir jusqu’au bout. Advienne de moi ce 
que Dieu voudra! » 

Dans cette même conversation, le général Polivanof 
s’est plaint de la pénurie de généraux expéri- 
mentés, capables d'assumer le commandement d’une 
‘armée. 

Malgré tant de sujets d'inquiétude, rien n’est 
compromis définitivement et il ne conviendrait 
pas qu’en France on s’alarmât outre mesure, mais 
peut-être serait-il plus funeste encore de fermer les 
yeux sur la gravité de la situation tant au point de 
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Raspoutine. — Son influence. — L'Empereur généralissime. — 





Caractère de Nicolas I. — Opposition des ministres À 2 
M. Goremykine, président du Conseil. — Rôle néfaste de 
Raspoutine. — Symptômes de révolution. — Autographe de 
Raspoutine. 






26/8 septembre 1915. 












LS L'état intérieur du pays est plus inquiétant que : 
24 le recul des armées russes et ce qui se passe à : 
4 la Cour est d’une nature telle qu’il est difficile de . 
É le raconter et qu’on a peur en en parlant de faire : 
métier de pamphlétaire. Balzac lui-même n’aurait rien î 
inventé de plus ténébreux et l’on se croirait dans un Bas 


Pers. 


Empire, Jamais le « Quos vult Jupiter perdere 
dementat prius » n'aura été plus justifié. On a, 
sans doute, entendu parler en France d’un certain 
Raspoutine, moine débauché et visionnaire dont 
l’influence auprès de la famille impériale est de plus 
en plus grande. Doué de facultés physiologiques d’un 
ordre spécial qu’on dit très remarquables, il a pris 
sur plusieurs dames de la haute société un ascendant “ci; 
Incroyable qui lui a ouvert les portes des salons après D: 
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celles des alcôves. C’est ce nouveau prophète qui 
commande et qui règne. Ilest tout-puissant à Tsarskoe 
Celo, où l’Impératrice l’admire et croit en lui. Cest à 
son intervention que nous devons le maintien au 
pouvoir de Goremykine, dont linertie dans des 
circonstances aussi critiques peut amener une Catas- 
trophe. Ces jours-ci Goremykine dévait enfin résigner 
ses fonctions. Tous les ministres l’avaient prié de se 
retirer dans l'intérêt du pays et l'Empereur avait 
paru donner son consentement. L'opinion publique 
désignait comme son successeur le général Polivanof 
qui recevait déja des félicitations, quand soudain tout 
est changé : Goremykine, qui chance lait, est plus 
solide que jamais et lEmpereur déchire que tout 
continuera comme par le passé. Raspoutine est inter- 
venu. Il a persuadé l’Impératrice que Goremykine 
était le soutien du trône, le fétiche, l'homme provi- 
dentiel sans lequel la Dynastie périrait, et l’Impéra- 
trice a obtenu que Goremykine restât premier 
ministre. | 

C’est également à Raspoutine qu'est dû l’éloi- 
enement du grand-duc Nicolas Nicolaïevich, nommé 
vice-roi du Caucase et remplacé, hélas ! à la tête de 
l’armée, par l'Empereur lui-même, malgre les objur- 
sations et les supplications des ministres, notamment 
du général Polivanof, qui a tout fait pour détourner 
l'Empereur de ce fatal projet. L’influence de Raspou- 
tine l’a emporté sur le ministre de la guerre. Je 
tiens de source sûre que lorsque l'Empereur est parti, 
samedi dernier, pour le grand quartier général, où il 
va assumer les fonctions de généralissime, les minis- 
ires lui ont remis une note collective dans laquelle, 
après avoir insisté sur la gravité de la situation poli- 
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tique intérieure, ils déclarent que si les changements 
désirés par le pays ne sont pas effectués, ils ne 
pourront pas continuer d'assumer la responsabilité du 
pouvoir, Un bloc progressiste s’est formé à la Douma. 
Toute la presse, jusques et y compris le Vovoe Vremia, 
est maintenant unanime à réclamer un ministère com- 
posé d’hommes jouissant de la confiance du pays, et 
de là à exiger le système parlementaire et les garan- 
tes constitutionnelles ïl n’y à qu’un pas qui sans 
doute sera franchi très vite. Lés signes précurseurs 
d'une révolution se font de plus en plus nombreux. 
Il faudrait être aveugle pour ne pas les voir. Beau- 
coup de gens estiment qu’une révolution aboutirait à 
la naissance d’une Russie plus prospère et meilleure, 
mais dans quels soubresauts et quelles souffrances se 
produirait-elle et la guerre n’en augmente-t-elle pas 
le danger ? 


Le grand-duc Nicolas Nicolaïevich a recu avec 
dignité la nouvelle de sa disgrâce. Il n’a fait entendre 
aucune plainte, mais se tournant vers l’icône devant 
laquelle brüûlait une petite lampe, il s’est signé et a 
remercié Dieu de sa bonté infinie. La tâche immense 


qui lui avait été imposée et pour laquelle, ainsi qu’il 
le sentait, il n’était pas. préparé, était trop lourde et 
Pécrasait. Il ne l’aurait pas désertée, mais il éprou- 
 valt un soulagement d’en être enfin délivré. Le 
malheur est que l’Empereur est moins capable encore 
de l’assumer, qu’il ne s’en est chargé que dans un 
Sentiment de méfiance à l’égard du grand-duc, devenu 
trop populaire, et qu'avec lui les influences occultes 
qui règnent à Tsarskoe-Celo vont envahir le grand 
quartier général puis, comme des gaz asphyxiants, 
étendre sur l’armée leur action délétère. 
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Le général Alexeief a été nommé chef du grand 
état-major, en remplacement du général Janouchke- 
vich, qui accompagnera au Caucase le grand-duc. 
Cette nomination, qui a eu lieu sur la proposition du 
énéral Polivanof, est excellente et console un peu des 
autres mesures qui sont si regrettables. Le général 
Alexeief, qui est certainement plus compétent que le 
général Janouchkevich, convient parfaitement pour 
ce poste, où il sera le bras drort de l'Empereur. On 
peut d’ailleurs avoir confiance dans les propositions 
du général Poltivanof, qui . tes hommes et n’ap- 
précie que Ceux qui ont travaillé et fait leurs preuves. 
il avait été plus tôt ministre de | la guerre, au Heu 
du général Soukhomlinof, Ie tableau que lParmée 
présente serait différent. La commission d'enquête a 
établi que le général Soukhomlinof avait réalisé des 
bénéfices suspects, grâce à des hommes d’affaires 
et à des nie pers s de l’armée, mais Raspoutine lui 
a promis sa protection et le général Soukhomlhnof 
reste en liberté. 


3/10 OCtObrTe 1915. 


Le président du conseïl des, ministres, M. Goremy- 
kine, n’est plus qu’un simple jouet entre les mains 
de Raspoutine, et les derniers événements ont montré 
que, dans cet ancien pope lubrique et mystique, la 
Russie possède larbitre indigne de ses destinées. La 
Douma a été ajournée. Le Fsar à refusé de recevoir 
la délégation que les Congrès des villes et des zemst- 
vos, tenus à Moscou, en septembre dernier, Hui 
avaient envoyée pour protester contre la politique de 
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Goremykine. Le prince Cherbatof, gérant du minis- 
tère de Pintérieur, et M. Samarine, procureur du 
Saint-Synode, ont été congédiés. On craint d’autres 
révocations, et la situation intérieure est nettement 
mauvaise. Tout cela est le triste résultat des ma- 
nœuvres de Raspoutine. 

Ce qui aggrave la crise où la Russie se débat, c’est 
que la cause première en est difficilement accessible, 
puisqu'elle n’est autre que l'Empereur lui-même. Les 
Journaux français représentent Nicolas IT comme 
un aulocrate éclairé, qui voyant le danger d’une 
bureaucratie irresponsable, se dispose à associer 


u 


désormais à la gestion des affaires publiques les 
forces vives de la nation: le vrai Nicolas II n'offre 
malheureusement aucun trait de ressemblance avec 
ce personnage qui serait des plus sympathiques s’il 
était réel, mais dont le principal tort est de ne pas 
exiSter. Il ne connaît pas et ne Comprend pas son 
peuple, et il est avant tout infatué de lui-même, de 
SON pouvoir et de sa mission qu’il croit divine. Il se 
figure que le peuple ladore, et ne saisit pas que, de 
plus en plus, sa popularité se perd et son prestige 
s’effrite. Voici vingt-un ans que Je le regarde régner. Je 
Suis arrivé en Russie le jour même où il montait sur 
le trône. J'ai assisté à tous les erands événements du 
règne. Je l’ai vu dans de très nombreuses et très diver- 
ses circonstances. Je crois le Connaître un peu. Ce qui 
frappe en lui, c’est qu’il n’aime rien ni personne. On 
ne lui connaît aucun goût prédominant. Il ne se livre 


à aucun sport. Il joue aux échecs. Il se promène un 


peu, chasse un peu, ne fait rien avec passion, ni 
même avec entrain et n’a pas d'amis. Avec une 
extraordinaire facilité il disgracie et révoque ceux- 
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là mêmes qui l’ont servi le plus longtemps. Deux 
hommes d'État éminents qui ont joué un grand rôle, le 
comte Witte et le comte Kokovtzof, furent congédiés 
sommairement. Si encore Nicolas IT avait le geste sou- 
verain et la brutalité du maître qui frappe et qui casse. 
Mais non, il manque de franchise, il embrasse les 
œens, et quand ils se croient assurés de ses faveurs, 
il les prévient incidemment ou indirectement de la 
nomination de leur successeur. Quand Stolypine fut 
assassiné sous ses yeux, en plein théâtre, à Kief, il 
n’eut pas un élan vers cet homme qui avait consolidé 
son trône et il quitta la salle sans même s'approcher 
du blessé, qui couvert de sang, éut encore la force 
de bénir d’un signe de croix César pour qui il mou- 
rait. Ces jours derniers s’est éteint Dournovo, qui, 
en 1906, fut ministre de l’intérieur, réprima l’insur- 
rection de Moscou, mit fin aux émeutes et devint le 
leader du parti conservateur au Conseil de l’Empire. 
L'Empereur a négligé de témoigner d’une manière 


quelconque à sa famille la part qu'il prenait à son 


deuil. Il avait dans la personne du prince Orlof un 
serviteur dévoué qui ne le quittait pas, qui se serait 
fait tuer pour lui et qui lui était tres attaché. Il le 
renvoya comme s’il était entré la veille à son service. 
IL est vrai que le crime du prince Orlof était grand. 


Voyant lPImpératrice sortir du palais avec Raspou- 


fine, il avait osé dire à l'Empereur que le public s’in- 
dignait de la faveur dont il était l’objet. 


Si Nicolas II na pas d'amis, il n’a pas ‘davan- 


tage d’amies. Aucune maîtresse n’a pris sur lui 
de l'influence. Il n’aime ni la femme, ni une femme. 
Son égoïsme parait immense, comme son ennui. 


: Pour lui plaire, il faut le flatter et pour conserver ses 
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faveurs, l’amuser. Il ne faut surtout pas lui parler 
d’affaires sérieuses, ni lui indiquer les difficultés 
ou les obstacles. Il déteste que tout maille pas pour 
le mieux dans le meilleur des empires et il s’offense 
des résistances. Le général Soukhomlinof évitait 
de lui parler de la guerre. Après le conseil des 
ministres, l'Empereur retenait souvent le général 
Soukhomlinof et M. Maklakof, ministre de l’intérieur, 
qui étaient tous deux des courtisans accomplis. La 
famille impériale se réunissait. Pour oublier la séance 
et se distraire, l'Empereur demandait à Maklakof 
d’imiter un des ministres ou un animal quelconque, 
car Maklakof était célèbre pour sa faculté d'imitation, 
c’est même ainsi, disait-on, qu'il avait fait carrière. 
Quand on entendait aboyer dans le vestibule du 
palais de Tsarskoe-Celo, on savait que M. Maklakof, 
ministre de l’intérieur, venait d'arriver et s’'annonçait 
lui-même. Maklakof ne se faisait pas prier. [l se cachait 
SOUS un Canapé, poussait les rugissements d’une 
panthère en rut, puis sortait à quatre pattes, faisait 
un bond et retombait dans un fauteuil. Les orandes 
duchesses et le tsarevich riaient aux larmes. L’Empe- 
reur et l’Impératrice daignaient sourire. On oubliait 
le conseil des ministres, les affaires et la guerre, on 
était heureux. Pour avoir, après le renvoi de Makla- 
kof, dont les émeutes de Moscou furent la cause, 
publié un article intitulé « Le saut de la panthère 
é 


3,000 roubles d'amende. L’article se terminait ainsi : 


€ On affirme que même aux États-Unis, pays célèbre 
par ses exCentricités, personne ne sait aussi bien que 


‘nos ministres imiter les animaux. » La condamnation 


du journal n’a servi qu’à prouver l’exactitude de son 
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récit. Mais, subtiles ou basses, les flatteries de 
M. Soukhomlinof et du général Maklakof ne leur ont 
pas épargné le sort commun. L'Empereur les a con- 
édiés et peut-être même les a-t-il oubliés déjà. Quand 
il fart ap pel à des hommes tels que le œénéral Polivanof 
qui ne sont à aucun degré des courtisans, on peut 
être sûr qu’il agit sous linfluence de la peur. Alors 
il est prévenant. Il paraît avoir confiance. Il pro- 
pose tous les pouvoirs à celui-là même dont :l ne 
voulait pas la veille entendre parler, puis, dès que sa 
peur diminue, il lui retire peu à peu sa confiance, 
lui tend de véritables pièges et se plaît à ce jeu qui 
n’est pas pourtant digne du maitre d’un si grand 
empire. C’est ainsi qu'il agit en 1906 avec le comte 
Witte. C’est ce qu’il commence à faire avec le œénéral 
Polivanof. Cet homme intègre, travailleur, intelh- 
sent, mais incapable de flatter, ne restera Sans doute 
pas longtemps ministre de la guerre et son départ 
sera un malheur national. Il a dù, ces jours der- 
niers, soutenir contre la Cour une lutte très vive à 
propos d’un général concussionnaire dont il exigeait 
la révocation, mais auquel l'Empereur s’intéressait, 
et il n’a pu obtenir que le déplacement du coupable. 
Il est en complet désaccord avec le président du con- 
seil, M. Goremykine, qui lui a demandé de rétablir, 
sous le couvert de la censure militaire, la censure 
politique préventive, afin que les journaux cessent de 
lattaquer ainsi que Raspoutine, dont la Gazette de 
la Bourse a dernièrement raconté les antécédents 
scandaleux. Le général Polivanof a opposé un refus 
formel et conseillé à Goremykine de museler lui- 
même la presse sous sa propre responsabilité, sil 
losait, et non sous la sienne. Il a ensuite informé 
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l'Empereur de la prétention du président du conseil 
et de son refus. Ceux dont Goremykine défend les 
intérêts ne lui pardonneront pas. Déjà l’Impératrice 
daigne à peine répondre à son salut. 

Ce n'est pas seulement le général Poliv anof, mais 


tous les ministres, à l'exception beut-étre du 


ministre des finances, M. Bark, qui ne s'entendent 


PS 


pas avec Goremykine. Lorsqu'il leur fit part de 
sa décision, approuvée par l'Empereur, d'interrompre 
la session de la Douma pendant deux mois, ils lui 
adressèrent, maloeré la sanction impériale, de tels 
reproches et le traitèrent si durement qu’il dut se 
lever et quitter la salle du conseil. A la suite dé cette 
scene, le vieillard, effrayé, imagina de tenir la séance 
Suivante du conse l des ministres au grand quartier 
général, sous la présidence de l'Empereur, afin de se 


mettre à l’abri de nouvelles critiques. M. Sasonof 


prit place à sa droite, le général Polivanofà sa gauche. 
Tous deux Évitèren avec soin. de Jui adresser la 
parole et quand l'Empereur voulut morigéner le 
prince Cherbatof et Sam arine, depuis lors congédiés, 
ceux-Ci lui répondirent sur un ton res pectueux maïs 
ferme. Samarine, notamment, dans un langage très 
noble, déclara que le devoir de tout loyal sujet était 
de renseigner le Souverain sur les dangers qu’il cou- 
rait et de lui parler en toute franchise selon son âme 
et Sa conscience. Nicolas IF prit Pair pincé qu’il 4 

d'habitude quand un .de ses sujets a l'audace de lui 
résister et ne répliqua rien, mais il se fit gloire 


! 


après la séance d’avoir corrigé les ministres comme 
ils le méritaient.. 


L'influence de Raspoutine sur Nicolas IL est très 
grande; avec son flair de moujik rusé, il a deviné le 
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côté mystique du caractère de Nicolas If, qui croit 
au spiritisme et à l’au-delà. H y a une dizaine d’an- 
nées, un charlatan français du nom de Philippe 
eut à la cour impériale une heure de gloire et de 
célébrité et fut même nommé général, mais il se 
perdit maladroitement en faisant apparaître l’ombre 
d'Alexandre IE, qui demanda pour Philippe trop de 
faveurs. Raspoutine exploite avec plus d’habileté que 
Philippe les tendances mystiques de l'Empereur et 
s'entend à en tirer parti, mais il est plus influent 
auprès de l’Impératrice qu’auprès de Empereur el 
c'est surtout par l'intermédiaire de l’Impératrice 
qu'il agit sur Nicolas I. L’Impératrice est d’une 
nervosité maladive qui l’incline elle aussi au mysti- 
cisme. Parfois ses jambes sont comme paralysées et 
on doit la porter. Raspoutine la magnétise, la Con- 
seille et la rassure. Elle croit que Raspoutine inter- 
cède pour elle et pour son fils auprès de Dieu qui 
écoute et l’exauce, et elle ne voit pas que Raspou- 
tine la compromet auprès des hommes. Une reine 
de France fut également compromise par un homme 
d'église, mais celui que la calomnie prêta à Marie- 
Antoinette nmétait pas un moine illettre. C'était un 
orand seigneur et un prince de l'Église, le cardinal de 
Rohan. Pourtant le scandale qui en résulta ébranla 
la monarchie française, contribua à sa chute et mena 
la reine de France à l’échafaud. 

Alexandra Feodorovna écoute Raspoutine; Nico- 
las II écoute Alexandra Feodorovna. Ses opinions et 
son langage diffèrent, selon qu’il n’a pas vu ou 
qu'il a vu l’Impératrice. C'est à elle qu’il faut le plus 
souvent attribuer certains revirements de Nicolas Il 
qui furent avant tout des actes de faiblesse. Il y a quel- 
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ques semaines l'Empereur, qui était très inquiet, vou- 
lait renvoyer Goremykine et nommer président du 
conseil le général Polivanof. Raspoutine et l’Impéra- 
trice le firent changer d'avis. Ils obtinrent de lui le 
maintien de Goremykine, le renvoi de la Douma et la 
diserâce du grand-duc Nicolas. Ce sont eux égale- 
ment qui ont inspiré toutes les récentes nominations. 
Ils tiennent le tsar et par le tsar la Russie. Heureu- 
sement, même un autocrate ne possède pas la réalité 
de la toute-puissance absolue. Il doit compter parfois 
avec l’opinion publique. Sans elle la paix séparée eût 
été peut-être conclue déjà entre la Russie et l’Alle- 
magne, grâce à Raspoutine et à l’Impératrice. Ras- 
poutine, chez qui l'instinct est excessivement déve- 
loppé comme chez tous les primates, comprend 
que la guerre met en péril un régime trop corrompu 
pour en supporter l’effort. De son côté, lImpé- 
ratrice, qui est une princesse allemande, préfère à sa 
patrie d'adoption sa patrie d’origine et déplore dans le 
fond de son cœur la guerre avec l’Allemagne, qui con- 
serve ses secrètes sympathies. Elle n’aime pas, d'autre 
part, les pays démocratiques et elle voit dans Guil- 
Jaume le représentant du principe monarchique. Elle 
voudrait donc la paix. On raconte qu’un Jour Ras- 
poutine arriva au grand quartier général : « Ton 
« Altesse, dit-il au grand-duc Nicolas, la guerre est 


« un grand malheur. Il faut y mettre fin. J’ai vu la 


« Vierge qui m'est apparue en songe et qui m'a dit 
« qu’il fallait conclure la paix. Je viens t’informer de 
« sa volonté. » — « Quand as-tu vu la Vierge ? » répon- 


« dit le grand-duc. — « Il y a trois jours, Ton Al 
« tesse. » — « C'est étrange, dit le grand-duc, car je 


« Pai vue, moi, il y a deux jours, et Elle m'a dit : 






























1.4 
RATE 
















DER Sn se 











CSN TE EUE AUREN 6 






à Dear EE 
» ÉTAPES 
KE LPLAR Eat ere ue. : 
“+ CA Lt Ed AR ” AA QT 
> LR 2 Ce) KR Re TS SUCARE 
ST IV rs DAS re "A Re FR 


LA # 
1 EURE 


« Raspoutine vient 


FRE on me SR mea FR RS ae 


J/ MES CAHIERS RUSSES 


vers toi. Il te conseillera de faire 
« la paix séparée. Ne l’écoute pas. Chasse-le comme 


27 


« un misérable qu'il est et s’il insiste fais-le fouetter. 


« Et c’est ce que je vais faire si tu ne pars pas immé- 
« diatement, canaille! » 

Warwick faisait les rois, Raspoutine fait les mi- 
nistres. Khvostof, qui vient d’être nommé ministre 
de l’intérieur, est son ami. Cest ce même Khvostof 
qui. à la Douma où il était le chef de la minorité de 
droite, prononça contre les banques et contre le 
ministre des finances, M. Bark, un réquisitoire fou- 
ueux. Reste à savoir si Khvosiof ministre agira 
comme parlait le député Khvostofet s’il servira Ras- 
poutine ou s’il se servira de lui. L’impression géné- 


rale est que l’hommé est intelligent, ambitieux ef 


| 


veut jouer un rôle. Son passé douteux montre qu'il 
n’a d'autre règle de conduite que son intérêt” per- 
sonnel. 11 vient de commencer par flagorner la presse 
et par se prononcer contre le rétablissement de la 
censure préventive, et rien ne prouve que Raspoutine 
le mènera à sa guise comme il mène Goremykine. Si 
rusé et si° madré que puisse être Raspoutine, il lui 
manque l'instruction et la culture. H s'entend mieux, 
et pour cause, à prendre les femmes que les hommes. 
Il connaît mal les idées et les programmes. Il est 
presque un illettré : « Je ne sais pas suffisamment 
lire et écrire pour accepter d’être ministre », a-t-il dit 
un jour. Un de ses amis dut lui montrer sur la carte, 
lorsque la guerre éclata, où se trouvaient la France 
et l'Allemagne. S'il dispose des nominations, il ne 
saura peut-être pas disposer de même des hommes 
qu’il élève, mais en attendant il inspire les choix de 
l'Empereur et provoque ses faveurs. H a fait nom- 
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mer Excellence avec rang de général un des princi- 
paux spéeulateurs de Petrograd, et ce fut un gros 
scandale, mais ce qui fut plus scandaleux encore, 
c'est qu’il fait des saints, tout comme il fait des 
ministres et des Excellences, car il ne doute de rien et 
ne respecte rien, même pas la religion. 

L'histoire du saint de Raspoutine est certainement 
une des plus étranges qu’on puisse imaginer. 

Il y a à Tobolsk un évêque nommé Varnava qui 
n'avait aucun titre à l’épiscopat, qui avait au con- 
traire mérité par des actes peu épiscopaux d’être 
chassé de l’Église, mais qui était l'ami de Raspoutine. 
Avant de devenir évêque, il était maraïîcher. Varnava 
et Raspoutine entendaient que le Saint-Synode 
canonisât un métropolite décédé jadis dans le dio- 
cèse et la procédure était en bonne voie quand la 
puerre éclata. Le ministre des voies el communica- 
tions, qu’on avait consulté, je ne sais pourquoi, fit 
alors remarquer que si l’on faisait un nouveau Saint, 
il en résulterait certainement un orand mouvement 
de pèlerins, le saint guérirait au début toutes les 
maladies, cela se sauraït et on pouvait craindre un 
encombrement inutile et peu désirable des voies fer- 
rées. Le Saint-Synode, qui avait des raisons de douter 
de l’orthodoxie de ce métropolite depuis que son corps 
avant été exhumé, on Pavait trouvé avec deux doigts 
de la main droite levés en Pair, ce qui semblait indi- 
quer qu’il était vieux croyant, puisque les ot ‘thodoxes 
lèvent trois doigts et non pas deux pour 1e signe 
de la croix, s’empressa de profiter de l’objec ction du 
ministère des voies de communication et décida 
6 ajourner jusqu’à la fin de la guerre la canonis ation 
proposée, mais Varnava el Raspoutine ne voulurent 
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pas attendre et Varnava, de sa propre autorité, canonisa 
le métropolite sans plus se soucier du Saint-Synode. 


Cétait aussi inattendu qu’inadmissible. Varnava 


fut mandé à Petrograd. Il s’y rendit, mais comme 
le Saint-Synode lui adressait des paroles sévères 
qui ne Jui étaient pas agréables, il déclara qu’il refu- 
sait d’avoir affaire à lui et cessa de se rendre à ses 


convocations. Le Saint-Synode l’envoya quérir. Il se : 


cacha chez un ami, le prince Andronikof. Le Saint- 
Synode mit la police à ses trousses. Il fit filer les 
policiers qu’il dénonça à Raspoutine. Le Saint- 
Synode rappela qu'aucune canonisation n’était va- 
lable sans son consentement et sans la ratification 
de l'Empereur. Il répliqua que le saint ayant été 
reconnu par l’Impératrice, cela suffisait. Très tran- 
quillement, assuré de limpunité, il retourna à 
Tobolsk. À son passage à Moscou, il demanda à 
voir Samarine, procureur du Saint-Synode, qui s’y 
trouvait encore. Samarine refusa de le recevoir. 
Actuellement Samarine n’est plus procureur du 
Saint-Synode : quant au Saint de Varnava et de Ras- 
poutine, il demeure canonisé. 

La consolation de Samarine sera d’être parti au 
milieu des marques de sympathie et de respect les 
plus sincères de la part de tous ceux qui l’ont connu 
et qui ont travaillé sous ses ordres, mais il s’en est 
allé avec la pire douleur qui puisse atteindre un 
homme. Issu d’une vieille famille noble de Moscou, 
fils du grand historien, élevé dans le culte du Tsar 
autocrate, et imbu des traditions conservatrices les 
plus hautes et les plus pures, Samarine avait l’ardent 
désir de servir son Souverain et la Patrie, dont ilétait, 
à ses' yeux l’incarnation. Le pouvoir pour cet homme 
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d'autrefois, qu'il faut saluer très bas, n’était pas un 
but, mais un moyen de se dévouer. Aussi ne le pleure- 
t-il pas. Ce qu’il pleure, ce sont ses illusions perdues 
et son loyalisme que trois mois de contact avec 
Nicolàs IL ont suffi à détruire. Il souffre maintenant 
d’une crise morale comme le prêtre qui a perdu la 
foi: Le matin même du jour de sa révocation, 
il avait audience à Tsarskoe-Celo et apportait à 
l'Empereur un rapport détaillé sur. Varnava. Nicolas Il 
fut charmant. Il lui dit qw’il lirait ce document avec 
d'autant plus d'intérêt qu’il appréciait son grand 
talent d'écrivain, puis il lui demanda si sa famille 
était en bonne santé et ne comptait pas prochainement 
quitter Moscou pour le rejoindre et s'installer à 


Petrograd, dans l’hôtel mis à la disposition du procu- 


reur du Saint-Synode, mais le soir, Samarine reçut 
de Nicolas IT une lettre qui débutait ainsi : « Votre 
rapport ayant pris ce matin plus de temps que je ne 
le pensais, il ne m’a pas été possible de vous informer 
de la résolution que j'ai prise de vous remplacer. » Et 
cest là le Tsar autocrate de toutes les Russies ! 
Comment finira le règne de Raspoutine, et 
l'Empereur, comprendra-t-il avant qu’il soit trop tard 
à quoi pareil jeu l’expose? La question est ang'OIS- 
sante. Nicolas Il paraît persuadé que le peuple 
demeurera toujours dans une soumission respec- 
(tueuse. Son calme apparent semble lui faire illusion. 
Bien que la Douma ait été renvoyée, iln’y a eu ni révo- 
lution, ni troubles, mais ce n’est pas à un loyalisme 
persistant qu’il faut attribuer ce calme, c'est à un noble 
sentiment de patriotisme. Comme dans une tragédie 
cornélienne, les éléments sains de la nation ont 
imposé momentanément silence à leurs sentiments 
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‘pour n’écouter que la voix du devoir. [ls veulent 
vaincre d’abord et ce n’est qu'après avoir triomphé des 
ennemis du dehors qu’ils régleront les comptes avec 
ceux du dedans. Lorsque la Douma fut renvoyée, 
elle fit preuve de plus de tenue et de dignité 
que le Gouvernement. Elle acclama quand même le 
nom de l'Empereur et répondit par un silence 
de mort à la lecture du décret d’ajournement que 
Goremykine fit d’une voix chevrotante. La même 
dignité présida aux délibérations des deux Congrès 
des Villes et des Zemsivos à Moscou. La Russie 
libérale travaille. Elle regarde aujourd’hui vers 
l'Allemagne. Elle pensera demain à elle. Elle n’a pas 
d'autre désir que d’ajourner jusqu’à la victoire 
l’heure des réformes et des revendications libé- 
rales et d'aider jusque-là le Gouvernement de 
toutes ses forces sous la seule condition qu’il 
soit vraiment capable d'assurer la bonne conduite 
de la guerre. Ce qu’elle souhaite, c’est l’union 
sacrée, comme en France, au nom de la Patrie en 
danger, mais 1l y a un tel amoncellement de colères 
et tant d’indignation partout que cette union sacrée 
devient d’une réalisation de plus en plus probléma- 
tique. Le découragement qui monte éteint peu.à peu 
l'enthousiasme du début de la guerre, le bel élan de 
la mobilisation et le patriotisme lui-même, dont les 
cendres sont encore brûlantes mais couvent peut-être 
le feu de la Révolution. Des gens s'expriment avec une 
liberté inquiétante dans les salons, dans les rues et 
dans, les lieux publics. Moscou, la vieille capitale, 
la ville sainte, le foyer de la pensée russe, Moscou, le 
berceau du tsarisme et le sanctuaire de l’industrie 
nationale, Moscou même est en sourde effervescence. 
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I suffirait de peu de chose pour y déclencher des 
prèves, des émeutes et un mouvement révolution- 
naire. Aussi faut-il admirer les Russes patriotes qui, 
faisant abstraction de leurs convictions politiques, 
s’emploient de toutes leurs forces el de toute leur 
énergie à empêcher une catastrophe. La difficulté est 
d'autant plus grande que la vie renchérit, que les 
vivres deviennent rares sur les marchés parce que le 
service des chemins de fer fonctionne mal et que 1 
peuple commence à avoir faim. | 

Il y a quelques jours le ministre de la guerre faisait 
visite à la grande-duchesse Xénia, sœur de l’Empe- 
reur. La conversation tomba sur la situation inté- 
rieure. La grande-duchesse exposa ses angoisses, ses 
inquiétudes, celles de tous les siens et termina en 
disant qu’elle craignait que son frère ne fût pas 
normal. 

Je ne saurais prendre sur moi d'apprécier la valeur 
de ce jugement. Je laisse ce soin aux événements. Il 
me paraît seulement que celui qui, depuis vingt et un 
ans dirige les destinées de la Russie n’est pas un 
bon berger et qu’une fois de plus le peuple vaut 
mieux que son Gouvernement. 

Sur le théâtre de la guerre, la situation s’améliore 
plutôt. Les Russes ont maintenant des munitions el 
possèdent dans la personne du général Alexeief un 
chef d'état-major excellent. Ce sera l’un des plus 
srands mérites du général Polivanof d’avoir proposé 
et obtenu la nomination du général Alexeief. L’Empe- 
reur n’exerce le commandement en chef que nomina- 
lement. Le général Alexeief est, comme le œénéral-Po- 
livanof, un homme simple, modeste et sérieux. Invité 
chaque jour à la table de ’Empereur, ila prié Sa Majesté 
























PRE - 
















is 1 É AR 





PRE SPORT RER <e 


“7 
. 


pli ù 
+ 


rie 
TE À AE VER 4 
nr dkss à 


_ 


— 
T2 


HET PS 


ARTE 
4 à 
Et 

Rise 


rep 
Tr 20 


*.. Lips? 
4 >* 






ire PE NE 208 Le 
. “rs den, < 


"2 E g: s LA = A 
À er 4 ei. LIST 15 
: CREER ES : : é 





pig RER EE UT sorroraité 


Le 2 


CRE La 


hs 

Ÿ 

Es 4 CR 
UE 


Ÿ Es 7 JE + © 
LA ETIA ei a ee LE . 


di L Pass Al 
. Dr BI A DAS Se ES te TE æ “CE 0: 
Ace L LP LES. G 2 Ye 


Re 


TA yat è 


224 5 
A ee < Æ , « ns, : ° 4 : 
nets PLATS AT tm ml RS PSC. RAR ET RE 
nÆ D Te LE PCT ER LÉ D EE Q LES | 7 
se ER 


NS 
Nr 


PTS A DEL 


Les 

: 
psûS 
£ 





ge. 


= — LE Et 
EE de cf) Des + 


CEE 
Ce 
7 À PA CRE 


LA # , Le s 
a, Ars to EE PE TS AR TE, DNS 2 © AE EE NOTÉE QE 
He Le pd NS LT ARE LE LE 0 À? 2 È RSS De 7 L 


Le 


RAS? MERE 


Pa 
PORTE 24 


x 


ER . 
Re L ï 

Lo ER 

RACINE RER cure 
= 


*e æ 
AREMS 


RL AUTRES 
Fear PAUL EDe 


Lac 

NAN MES 
re L'obest 
Res 


FRE 


rss 


PPT pti 
CA 2 
' nw Ex 
ne à 


Pa M ce IE AU EE ES RES 
CA gr er LES AP 4 PEN Te Éd er ne M ONG Es 0 in 
. à. sie CET "2 été AE LE cr + à 
Tr, + LE, 2 À SR a it 
# 


NS TI 


LE IE D 


À RE Ton VAE ro 





ire AE 
AR : fe 


? RE HS 





40 MES CAHIERS RUSSES 


de vouloir bien l’en dispenser pour ne pas perdre un 
temps précieux et il prend ses repas en quelques mi- 
nutes sur un coin de sa table de travail. La Russie est 
le pays des contrastes et des extrêmes. À côté d'hommes 
d’une corruption rare, on trouve des hommes admi- 
rables, d’une honnêteté scrupuleuse et d’un désinté- 
ressement absolu. Ce qui perd le pays, c’est que les 
premiers prospèrent et jouissent à la cour et dans 
l'administration impériale d’une considération qui est 
refusée aux autres. 


9/18 octobre 1973. 


Voici un autographe de Raspoutine. Sans savoir le 
russe, on peut se rendre compte que celui qui a 
écrit cette lettre n’a aucune instruction. Il n’en est pas 
moins, hélas! le véritable maître de la Russie! 
Déchiffré et traduit en français, ce gribouillage 
informe signifie : « Cher ami, je m'excuse du déran- 
æement et prie de donner une place si possible à 
cette personne. » 
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he Désorganisation des chemins de fer. — Nomination de Stürmer 
î es président du conseil. — Déclarations de M. Sasonof. — Réou- 
pat | verture de la Douma. — Discours de Milioukof. 
0 Û 5/18 octobre 1915: 
D L’état des chemins de fer, dont le matériel s’use et 
hs : dont exploitation est déplorable, préoccupe beaucoup 
. he | les milieux techniques compétents. Le ministre des 
RE voies et communications, M. Roukhlof, est un fonc- 
it tionnaire obstiné et rétrograde, et autorité militaire, 
ee. qui s'occupe en même temps que l’autorité civile des 
n. transports, manque de compétence. Il y a partout 
+ beaucoup de désordre et de confusion. Si l’on ny 


remédie pas au plus vite, non seulement les villes 
n'auront plus de quoi manger, mais les approvi- 
sionnements de l’armée seront compromis et on peut 
retomber dans la situation que le général Soukhom- 
linof avait créée et dont on est sorti si difficilement. 
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à On affirme que des mesures vont être prises. Il ne 
Le serait que temps. Une crise des transports entraine- 
rait dans un pays aussi vaste que la Russie les pires 
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21/3 février 1916. 


Après avoir congédié la plupart des ministres qui 
étaient en opposition avec M. Goremykine, lEmpe- 
reur vient enfin de remercier ce dernier. M. Stürmer 
qui le remplace comme pré sident du conseil, person- 
nifie comme lui l’ancien régime. M. Goremykine était 


tellement fatisué que, passé cinq heures de lapres- 
æ | 






Me Ur *O- = UExe Vars CUS EE ka" AL Sp : Abe 
ap SG Le DC DIT EN LC ee *n SC PR PP LE) ASS CC RON ETUI, 


4 midi, il ne pouvait plus s’occuper d’affaires. M. Stür- 
1 mer est moins âgé et plus vigoureux, Il a une 
\ charge de cour et a été longtemps en rapport avec : 
1 le corps diplomatique comme directeur des cérémo- | 


nies. Puis il a occupé des fonctions importantes au 
ministère de l’intérieur et a été gouverneur de Tÿer. 
C’est un conservateur de la vietlle école. Soutenu par 
le clan Raspoutine, 1} fera sans nul doute une polr- | 
tique réactionnaire. Personnellement, il se tient bien À. 
et a de la prestance. On ne s’attendait pas à sa nomi- 
nation qui, dans lés milieux hHbéraux et à la Douma, 
n’a pas été bien accueillie. M. Stürmer ne man- 
quera pas de faire des déclarations bienveillantes à 
l’égard de la Douma, mais s’abstiendra de passer des 
roles aux actes. LE? sai yeilhe de sa chute, M. Gore- 
mykine tint chez lui un conseil des ministres où Île 
général Polivanof insista pour que la Douma fût bien- 
tôt convoquée, ainsi que PEmpereur Pavait promis. 
On peut être sûr que lorsqu'elle sera de nouveau réu- 
nie, le gouvernement présidé par M. Stürmer ne 
licher chera pas plus que le précédent une collabora- 
tion confiante et cordiale avec les représentants de la 
nation. 


L'opinion publique demeure hostile au gouverne- 
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ment et veut des réformes, mais jusqu’à présent tout 
au moins elle persiste d'aris Son intention d’ajourner 
toute action énergique en vue de leur obtention Jus- 
qu’à la fin de la guerre. Les ouvriers déclarent qu’ils 

savent que la police veut les pousser à des désordres, 
mais qu'ils ne sont pas assez naïfs pour faire le jeu 
des agents provocateurs et qu’ils continueront à tra- 
vaiiler. 

La désorganisation des transports est le grand dan- 
er. Par suite du mauvais état des voies ferrées et du 
manque de matériel roulant, les usines métallur- 
giques ne travaillent guère qu’à raison de 5o °/ de 
leur capacité de production. Le ministre de la guerre 
disait ces jours derniers qu’il s’occupait plus en ce 
moment des chemins de fer que de l’armée et qu’on 
allait passer des commandes de wagons aux États- 
Unis. L’armée est bien approvisionnée. Son moral 

bon. Tous ceux qui arrivent du front le con- 
firment. On ne saurait, trop admirer la besogne 
immense accomplie en quelques mois par le général 
Polivanof. Il tâche de bien mériter des Alliés et de 
réaliser l’espoir qu’ils ont mis en la puissance russe. 
Il sait ce que la Russie doit à ceux qui, loyalement, 
se sont levés pour la défendre quand l'Allemagne l’a 
attaquée. Il ne parle de l’armée française que dans 
des termes émus, et rend Justice en toute occasion au 
talent de notre haut commandement et à la perfec- 
tion de notre organisation militaire. 


27/7 février 1916. 


M. Sasonof, ministre des affaires étrangères, vient 
de me confirmer que l’Allemagne a fait de vagues 
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Il a ajouté qu'il comptait beaucoup sur: son épuise- 
ment financier et économique pour terminer la guerre. 


Je lui ai répondu que la puissance de lindustrie 
allemande était formidable et que, pour faire la 
guerre, l’Allemagne aura toujours les ressour 
financières nécessaires. Le blocus la gène évidemment 
au point de Vue économique, mais il comporte bien 
des fissures, et au point de vue financier il ne lui est 


pas défavorable 


, puisqu'il loblige à effectuer chez 
elle la plus grande partie de ses dépenses. Il ne faut 
pas douter de la défaite allemande, mais elle devra 
être obtenue sur les champs de bataille. Quant au 
krach financier, il suivra peut-être Ia défaite, mais il 
ne la provoquera pas. 

M. Sasonof s’attend à ce que la guerre ne dure pas 
moins d’un an encore. 


13/26 février 1916. 

J'ai assisté mardi dernier, 9/22 février, à la réouver- 
ture, si longtemps attendue, de la Douma, que l’'Em- 
pereur lui-même a honorée de sa présence. Personne 
ne Savait, sauf quelques initiés, que Île souverain se 
rendrait, ce jour-là, pour la première fois, au palais 
de Tauride et donnerait aux représentants de son 
Peuple cette marque de haute bienveillance. J’en avais 
été prévenu la veille, mais Je croyais qu’au dernier 
moment Sa Majesté hésiterait et, de fait, c’est ce qui 
s’est passé. Lundi soir, l'Empereur déclarait qu’il 
avait réfléchi et qu’il n’irait pas à la Douma. À onze 
heures du matin, mardi, sur l’insistance du nouveau 
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président du conseil des ministres, M. Stürmer, 
l'Empereur changeaït encore d’avis et décidait deéfini- 
tivement de faire acte de présence à la Douma. C’est 
avec un enthousiasme patriotique que les députés 
l'ont accueilli et acclamé en lui l’incarnation de la 
Patrie. Quand, après les prières d'usage, Nicolas I 
traversa la salle des séances, députés et spectateurs 
entonnèrent tous, d’une seule voix, l'hymne natio- 
nal. Cet instant fut impressionnant, mais limpres- 
sion, malheureusement, fut aussi passagère que puis- 
sante. L'Empereur parti, la séance commença et à 
l’illusion d’une Russie réconciliée avec son gouverne- 
ment succéda la réalité. PD’une voix monotone, 
M. Stürmer, qui n’est ni orateur ni homme d'État, 
mais seulement un fonctionnaire blanchi sous le har- 
nais, lut une déclaration rédigée dans un style admi- 
nistratif diffus et filandreux. Il commença par les 
lieux communs habituels, déclara qu’il désirait sin- 
cèrement la collaboration de la Douma, puis ajouta 
qu’il ne pouvait pas encore indiquer quels seraient 
ceux des différents projets de loi soumis à la Douma 
que le gouvernement appuierait. Sur un seul point 
il donna des indications intéressantes. Ce fut en ce qui 
concerne la réforme du clergé et de la paroisse. On. 
sait que Stürmer est redevable de son élévation au 
pouvoir à Raspoutine et à son ami le nouveau métro- 
polite de Petrograd, Msr Pitirim. Comme ces deux 
personnages ont en vue la réforme du clergé ortho- 
doxe et une organisation nouvelle de la paroisse qui 
serait appelée à devenir un instrument non seule- 
ment religieux mais politique, susceptible d’être 
opposé aux idées libérales et aux revendications des 
intellectuels, M. Stürmer s’est acquitté vis-à-vis d'eux 
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en inscrivant dans son programme la réforme de Ia 
paroisse. Son discours s’est achevé dans uh silence 
glacial. On à senti nettement que si les personnes 
étaient changées et si M. Stürmer avait pris Îa 
place de M. Goremykine, la situation demeurait sen- 
Siblement la même. Pas plus aujourd’hui qw’hier 
on n’est en présence d’un véritable gouvernement, 
ayant un programme défini et une politique natio- 
nale. [l y a bien à la tête de chaque département 
un ministre, mais la cohésion ministérielle n’existe 
pas et le cabinet de M. Stürmer, comme celui de 
M. Gore ue He nte _… l’organisme natio- 


conseil des m _—. res, qui Fr lieu nd. et prédit 
l’ouverture de la Douma, M. Stürmer ne donna même 
pas Connaissance à ses collègues de la déclaration 
qu’il comptait, le lendemain, lire à la Douma, et 
aucun accord ne s'établit à ce sujet entre les 
ministres. Chacun d’eux continue d'agir pour son 
propre compte et aucune pôlitique générale ne se 
dégage de leurs actes individuels. Pendant que l'Em- 
pereur vient à la Douma pour marquer sa confiance 
aux représentants de son peuple, . l’adjoint du 
ministre de lintérieur, M. Bieletz ki, qui. est en 
réalité ministre de la police, prépare de l'empire 

des désordres et provoque des grèves comme celle 
qui vient d’avoir lieu aux usines Poutilof. Le parti 
des ultra- réactionnaires, auquel Bieletzki appar- 
tient, veut prouver qu jf était inutile de réunir la 
Dogs et que sa convocation ne donne au peuple 
aucune satisfaction ») Puisque au moment même où elle 
a lieu éclatent des grèves. Dans une note antér leure, 

Je constatais que M. Kvostof était devenu ministre de 
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l’intérieur par la grâce de Raspoutine, mais j’ajoutais 
+ | que peut-être, étant donné son caractère, 1l essaye- 
rait dé S noie. Il en est ainsi advenu. À lPheure 
actuelle, M. Kvostof, son adjoint M. Bieletzki, et 
même le trop fameux évêque Varnava intriguent 
contre Raspoutine et son ami M9" Pitirim. On affirme 
que, dans cette lutte, Raspoutine et Pitirim, qui ont 
Stürmer avec eux, l'emporteront, et le bruit court 
que M. Kvostof sera remplacé au ministère de l’inte- 
rieur. Le fait que Bieletzki a provoqué la grève des 
usines Poutilof pourra Se retourner contre lui et 
son groupe. Mais quel que soit le parti qui sortira 
vainqueur, la situation ne changera guère, car les 
uns et les autres se valent, et le gouvernement conti- 
nuera d’être représenté par des ministres qui reste- 
ront sourds à la voix du pays, sauf de rares excep- 
tions comme le général Polivanof, ministre de la 
guerre 

Le dsotues que le général Polivanof a prononcé 
après celui du président du conseil des ministres a 
été accueilli par une ovation, et la même assem- 
blée qui avait écouté froidement les paroles de 
M. Stürmer a app laudi chaleureusement celui qui 
en sept mois a réorganise el approvisionné l’armée 
russe. Très simple et très précis, ce discours à fait 
une profonde impression. Le ministre de la guerre à 
commencé par exprimer sa confiance absolue dans la 
victoire des Alliés; lPAllemagne serait comme une 
bête blessée dont les bonds convulsifs demeurent dan- 
œereux, mais dont la mort est certaine. Cest sa puis- 
sance nivotéere et l'immense force de production 
de ses usines qui lui ont permis de remporter ses à. 
victoires, et il ne faut pas se dissimuler que l'usine À. 
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allemande demeure susceptible d'entretenir longtemps 
encore la résistance de l’armée, mais l’industrie 
russe a, de même que Pindustrie française, fait de 
orands progrès et d'autre part le facteur humain 
reste celui auquel le dernier mot devra appartenir. La 
Russie a mis sur pied de nouvelles armées et con- 
serve des réserves d'hommes plus considérables que 


de son armée un hommage éloqt 
Toujours le général Polivanol 
l’armée française et il éprouve actuellement une 


1ent. 
f a eu confiance dans 
vraie fierté d’avoir eu raison contre ceux qui déni- 
æraient notre pays et le prétendaient corrompu parce 
qu'ils s'y étaient eux-mêmes livrés dans les hôtels de 
nos boulevards et dans nos restaurants de nuit à 
des débauches princières. Le général Polivanof s’est 
exprimé également dans les termes les plus élogieux 
au sujet de l’armée anglaise et de l’armée italienne, 
et il est certain que ses paroles auront dans tout 
l'empire un grand retentissement. Si en effet dans les 
cercles de Cour il n’est pas bien vu etsi Raspoutine, 
qu’il a refusé de recevoir, mêne contre lui une intrigue 
qui, j'en ai peur, finira par être couronnée de succës, 
il jouit d’autre part d’une grande popularité dans le 
pays, qui apprécie son labeur et respecte son intégrité. 
Ces jours derniers, avant la réouverture de la Doumaä, 
une députation composée de marchands de différentes 
villes de la Volga était venue le trouver pour le sup- 
plier de parler à la Douma et d'exposer au pays, 
qu’on tient dans lignorance, la vraie situation de 
l’armée et les conditions dans lesquelles se poursuit 
la guerre. Le général Polivanof, touché par l’insis- 
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tance de ces hommes du peuple, leur promit de 
faire ce qu’ils lui demandaient. Alors l’un d’eux, un 


moujik énorme, l’embrassa sur la bouche selon la 


coutume russe, en le serrant si fort que le général en 
perdit le souffle. 

Le ministre des affaires étrangères, M. Sasonof, 
: parlé à son tour en termes excellents des relations 
cordiales du gouvernement impérial avec les puis- 
sances alliées et fait un exposé très clair de la situation 
diplomatique et des buts principaux de la politique 
russe. Sous une forme discrète mais suffisamment 
précise, il a indiqué les appréhensions que lui causait 
l’état intérieur du pays. « L’enthousiasme manifesté 
« par le peuple russe au commencement de la guerre a 
« donné, dit-il, {ant à nos alliés qu’à nos ennemis l’im- 
«_ pression que nous étions tous unis avec notre gou- 
« vernement pour défendre la patrie. Espérons que 
« cet enthousiasme n’a pas diminué et que ni nos amis 
& ni nos ennemis ne pourront dire que la force 
« morale de la Russie fléchit, car c’est de cette force 
« que la victoire dépend. » : 

Apres les ministres, les chefs des différents partis 
de la Douma ont pris la parole et plusieurs d’entre 


eux ont prononcé des discours remarquables qui 


méritent d’être lus en France et en Angleterre, où 
lon se rend mal compte de la situation intérieure 
en Russie et des divergences qui s’accusent de plus 
en plus grandes entre le gouvernement et la nation. 
La discussion générale est loin d’être terminée. 
Chaque jour, des attaques sont dirigées du haut de 
Ja tribune par les doute de la droite, du centre 
et de la gauche contre les actes de P’administration 
impériale, sa négligence, son désordre, sa véna- 
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lité et son arbitraire. Le député nationaliste Polovt- 
sof a demandé pourquoi le général Soukhomlinof 
tait encore en liberté et à déclaré que le chiffre 
impérial qu’il portait sur ses épaulettes en Sa qualité 
. d'aide de camp de PEmpereur ne devait pas le mettre 
à Pabri du châtiment qu'il mérite. Un député de la 
droite, Pourichkévich, a tenu Île même langage et 
s'adressant au ministre de l’intérieur, M. Kvostof, lui 
a demandé si vraiment il pouvait garantir à la 
Douma que Îles mesures qu'i 

posé par lPAlle- 
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mettre fin au 
magne à la Russie ne seront pas paralysées par les 
influences occultes qui dominent en haut leu et qui 
« intérêts allemands. Le dis- 
cours le plus intéressant à été prononcé, le mercredi 
10 février, par M. Milioukof, chef du parti cadet. 
Les faits que M. Milioukof a divulgués sont exacts. 
M. Stürmer a, en effet, demandé au conseil des 
ministres de mettre à Sa disposition sans aucun CoPr 
trôle cinq millions de roubles, et la grève des usines 
Poutilof a été bel et bien organisée par la police. 
M. Milioukof n’a que trop raison de dénoncer au Pays 
ce retour néfaste aux procédes habituels de l'ancien 
régime. Que de pareils débats aient lieu en Russie 
et que des discours tels que celui de M. Milioukof 
puissent ètre prononcés du haut. de la tribune de la 
Douma, c’est déja le commencement d’une révo- 
lution. La nation russe $€ transforme chaque jour 
et son évolution va si vite qu’on à peine à la suivre. 
Des années de guerre Ont Sur l'âme des peuples 
une action plus puissante que des siècles de paix. 


protègent en Russie le 




































, LE RATC 
Le Re 


a 
GI 
L «= 
2 


MES CAHIERS RUSSES 


14/27 fevrier 1916. 


Le discours que Île leader du parti constitutionnel 
démocrate (cadet), M. Milioukof, a prononcé dans la 
séance du 10 février de la Douma contient un réqui- 
sitoire si yrai contre la politique du gouvernement 
et dépeint avec tant de force la crise intérieure qu’un 
résumé n'en semble pas inutile. 

Comme on le sait, M. Mihoukoff est un des bons 
champions de la cause des Alliés en Russie. Patriote 
ardent, il voudrait que, réalisant le testament de 
Pierre le Grand, la Russie füt maïtresse des détroits 
et de Constantinople. Il comprend, lui qui a tant 
étudié l’histoire et qui l’a enseignée, que la guerre 
actuelle, où s’élabore un monde nouveau, fixera pour 
longtemps les frontières nouvelles des peuples et que 
l’heure a sonné pour la Russie au cadran du destin 
de remplir sa mission historique ou de faire faillite. 
C’est pourquoi la politique aveugle du gouvernement, 
qui ne groupe pas les forces du pays mais les divise 
et prépare la défaite au lieu de la victoire, lui cause 
une mortelle angoisse. 

M. Milioukof a commencé son discours en faisant 
remarquer que la visite de Sa Majesté l'Empereur à 
la Douma, sans précédent dans l’histoire du’ régime 
constitutionnel russe, soulignait la gravité du 
moment, que dans les paroles du ministre des affaires 
étrangères l’inquiétude perçait et qu’en effet, ainsi 
que le bloc progressiste l'avait dit dans sa déclaration, 
il était impossible de s’illusionner sur la révolution 
qui s’est faite dans lâme du peuple. Malgré des 
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dehors paisibles, une transformation profonde s’y 
est opérée. Privées d'unité de but et de direction, les 
forces de la nation ont été employées inutilement, et 
sous l'influence du mécontentement ou de l’indiffé- 
rence pire encore que le mécontentement, Île oran 
élan national a faibli. Entre lPoptimisme des mi- 
nistres et la triste réalité, quel fatal abimel Get 
abîme, le gouvernement ne le voit pas, ou bien 1l 
fait semblant de ne pas le voir, et si lon compare la 
déclaration du chef du gouvernement avec celle de 
la majorité de la Douma, on constate à quel point la 
première est faible et p: île. Le bloc progressiste estime 
que pour s'élever à la hauteur de sa (tâche dans les 
circonstances actuelles, le gouvernement devrait être 
composé de personnes compétentes, jouissant de la 
confiance du pays et disposées à travailler de concert 
avec les Assemblées législatives, mais sa voix résonne 
dans le désert et ne provoque aucun écho de la part 
du Gouvernement, Il a entendu un représentant de 
la droite affirmer qu’on ne pouvait, sans violer les 
lois fondamentales, exiger que les membres du 
œouvernement jouisseai de la confiance du pays et 
récemment une commission composée de légistes 
et présidée par certains ministres qui, dit-on, sont 
sermanophiles, à publiquement soutenu que le mani- 
feste du 17 octobre n’était qu'un édit nul et ne 
pouvait pas prévaloir contre les décrets du Tsar 
Michel Feodorovich ‘qui contiennent les bases iné- 
branlables du droit public de Empire. Enfin dans [a 
déclaration du nouveau chef du gouvernement figure 
l’allusion d'usage aux bases historiques du pouvoir, 
dont la solidité reste inébranlable. Il ne sera pos- 
sible de juger de la sincérité du président du con- 
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seil et de la valeur de ses bonnes intentions à l’égard 
de la Douma que lorsqu'on laura vu à l’œuvre. 
Pour le moment, on se trouve en présence du fait 
suivant : le président du conseil des ministres a 

>llèeues cinq 
sans aucun 


débuté en essayant d’arracher à ses €c 
millions de roubles dont il disposerait & 
contrôle, pour un but connu seulement de Sa Majesté ; 
la Douma a le droit d’en suspecter l’emploi. 

Après être ainsi entré dans le vif de son sujet et 
après avoir indiqué lantagonisme entre le. Gouver- 
nement et la Nation, M. Milioukof a poursuivi comme 
il suit : « On n’a pas à se le dissimuler : la guerre 
intérieure continue, non pas du fait de la Nation qui, 
elle, a déposé les armes, mais du fait du Gouver- 
nement. Ses partisans déclarent qu’ils abandonneront, 
s'ils y sont obligés, les tranchées de premiere ligne, 
mais qu’ils combattront dans les tranchés de se evo 
ligne, dont le conseil de l’Empire constitue la princi- 
pale sdnute, et la Nation est arrivée à l’effrayante 
conclusion que chez ces gens-là le ressort principal 
n’est pas l'amour de la Patrie, mais Pinstinct de la con- 
servation et le froid calcul re intérêts personnels, Ils 


conseillent d'oublier les divisions de parti au nom de 
| 


l'intérêt supérieur de l'État, et ils sont les premiers à 
ne pas le faire. Les journaux anglais ont publié le 
récit suivant, À bout d'arguments un sergent recru- 
teur dit à celui qu’il voudrait enrôler : « Ne tenez- 
vous donc pas à être avec les vainqueurs ? — Savez- 
vous bien vous-même qui sera le vainqueur? demande 
le volontaire — Certainement, répond le sergent. 
Pensez que depuis une année ne re les Allemands 
tichent de vaincre et ils n’ont pas vaincu, tandis que 
nous avons tout fait pour être vaincus et nous ne 
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le sommes pas. » En Angleterre, ceci est une plai- 
santerie. En Russie, c’est la tristé réalité. La pre- 
mière condition pour vaincre, c’est de s'organiser. 
Or la devise du Gouvernement impérial, c’est Ja 
désorganisation. Quand la guerre éclata, la Douma 
était en plein conflit avec le président du conseil, 


(NX 


aujourd'hui révoqué, et c'est ce Cor fit qui nous à 
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siste. Le conflit continue, les méthodes gouve 
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, à 
pour justifier de nouvelles mesures de répression. 
On vient de la voir à l’œuvre dans les usines de 
Petrograd. Peut-être la verra-t-on demain user des 
mêmes procédés dans lP'Uni versité de la capitale. Vis- 
à-vis des différentes nationalités de. l’Empire, le 
bloc a recommandé la tolérance; le Gouvernement 
s'efforce au contraire de les irriter en les maltraitant. 
Il viole les lois les plus importantes de la Finlande 
en ne réunissant pas la Diète. Il persécute les 
juifs. Leurs journaux demeurent interdits et la zone 
où ils ont droit de séjour est restreinte encore au 
lieu d’être élargie. Les militaires attribuaient aux 
juifs les défaites de l’armée. L'administration civile 
les rend maintenant responsables de la rareté des 
vivres et de la hausse des prix et dit à la foule exas- 
pérée : « Voici les coupables. Châtiez-les comme 
vous l’entendez et ne nous dérangez plus. » En 
Ukraine, même situation. Le bloc demandait le réta- 
blissement de la presse petite-russienne et la mise en 
liberté des Galiciens emprisonnés ou exilés, innocents 
pour la plupart de tout crime quelconque. Le Gouver- 
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nement n’a rien fait. Quant à la Pologne, le Gouver- +. 
nement a renouvelé les anciennes promesses et ajouté : + 
qu’au surplus les Polonais n’obtiendront jamais de + 
l'Allemagne que des avantages insignifiants, mais le -- 
renouvellement des promesses est d'autant plus | si 
insuffisant que le Gouvernement n'en a tenu aucune Éd 
quand la Pologne était encore au pouvoir des armées À 
russes et il faudrait à présent quelque chose de plus É : 
que des mots vides. Les Polonais devraient être + 
assurés que lorsque les armées russes reviendront +. 
elles ne ramèneront pas à leur suite les fonctionnaires + | 
russes. ’ 


Dans le domaine économique, la politique de 
désorganisation du Gouvernement n’est pas moins 
funeste. Il maintient le pays au niveau le plus bas, | 2 
parce que tout progrès dans la voie de Porgani- Se 


sation des éléments démocratiques lui parait dan- 

gereux. Il entrave le développement des associa- LE 
tions coopératives et disperse leur comité central | à 
qui groupait en vue de servir les besoins de lParmée : L+ 
plus de 35,000 coopératives et plus de dix millions  : 
de propriétaires. Dans sa pensée, la bureaucratie + 
doit tenir lieu de tout, penser pour tous et agir | 
pour tous, bien que les intérêts personnels y prédo- f 
minent sur les intérêts publics et que les instincts “: 
rapaces s’y développent et y prospèrent plus que + 


partout ailleurs. En septembre 1914, le Gouverne- L: 
ment déclina l'offre de maisons américaines qui pro- A 
posaient de lui fabriquer des obus à 11 dollars pièce. 
En février 1915, il passa des commandes à 16 dol- 
lars à des intermédiaires qui prirent pour eux une E à 
erosse commission et en confièrent Pexécution à des 
usines qui durent s’outiller spécialement. Ainsi fut 
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perdue une année entière, grace aux procédés de la 
bureaucratie, et un immense Empire se {trouva en 
1914-1915 à la merci de gens ayant la mentalité d’un 
premier commis d’État du temps de Pierre le Grand 
quand ils n’étaient pas simplement malhonnêtes. 
Partout c’est le désordre et la vénalité. 

Si, malgré l'anarchie administrative, la nation russe 
ne désespère pas encore de la victoire, c’est parce 
qu’en dépit des obstacles que | ui oppose le gouverne- 
ment elle travaille sans cesse à combler les lacunes 
et à réparer les rouages du mécanisme social. 

Les ligues municipales et provinciales se sont 
occupées des secours médicaux, de l'évacuation des 
blessés et des malades, des subsistances et de la lutte 
contre le renchérissement. Après leur avoir fait une 
opposition acharnée, le gouvernement lui-même a dû 
reconnaître qu’elles avaient accompli une bonne 
besogne. Elles représentent maintenant une Organisa- 
tion vivante et souple. Mais tandis que les Alliés solu- 
tionnent les immenses problèmes que la guerre sou- 
lève par une collaboration étroite du gouvernement 
et de la nation, il n’en est pas de même en Russie où 
le gouvernement et la nation ne peuvent pas tra- 
vailler conjointement, et où la nation doit s'arrêter à 
des procédés qui sont artificiels et qui ont le caractère 
de moyens de fortune. 

M. Milioukof a terminé son discours par les paroles 
les plus hardies qui soient encore tombées du haut 
de la tribune russe. Je les citerai intégralement : 

« Ainsi le problème qui se pose à nous est clair. 
Pour triompher du danger, nous devons nous aPpuÿer 

sur toutes les forces de la nation, faire leur place aux 
éléments démocratiques et élever la Russie au rang 
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des nations civilisées, sinon tous les phénomènes 
négatifs, comme le désordre, le chaos, Papathie, l’in- 
différence, la rapine, la corruption, en un mot tout 
ce qui entrave la victoire, ne fera que croître et gran- 
dir rapidement. — Voulons-nous réformer tout cela ? 
Alors ne nous arrêtons pas devant les résolutions radi- 
cales et ne considérons pas ce qu’on nous a proposé 
comme ayant une réelle signification. Avec beaucoup 
de difficultés, quelques rayons de lumière semblent, 
il est vrai, parvenir jusqu’au banc du gouvernement, 
mais il est déjà bien tard. Le temps n’attend pas. 
Que devenir lorsqu’en juillet nous entendons les mots 
qui auraient dû être dits en janvier, et en février 
ceux qui auraient dû être dits en juillet. De ce pas-là, 
nous n’arriverons jamais. 

« Si je vous tiens ce langage ce n’est pas pour vous 
indiquer une porte de sortie. Cette porte, je ne la 
connais pas ou du moins si je sais ou elle se trouve, 
je ne sais pas comment l’atteindre. Nos forces à nous 
sont insuffisantes et, d'autre part, les appels que nous 
adressons à la sagesse du gouvernement demeurent 
vains. Voilà pourquoi, à la veille d'événements déci- 
sifs, l'angoisse m’étreint et je descends de cette tri- 
bune sans aucun espoir d’avoir été éntendu du cabinet 
actuel et de recevoir jamais de lui une réponse satis- 
faisante. » 
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L PR SD de 
Le CHAPITRE IV 
1: 
s MARS-AOUT 1910 
Conflit du ministre de l’intérieur avec Raspoutine. — Grèves. 
__ évocation du général Polivanof. — Voyage de LS 
MM. Viviani et Albert Thomas. — Situation militaire. — : 
É. Révocation de M. Sasonof. — Nomination de M. Stürmer : 
-E comme ministre des affaires étrangères. : 


2/15 MATrS 1910. 


Ce qu’on pouvait prévoir d’après le caractère ambi- 
tieux du nouveau ministre de l’intérieur, M. Khvostof, 


| s’est réalisé et un conflit aigu s’est élevé entre lui et | 
+ son protecteur, Grégoire Raspoutine. Ce conflit, qui 


tourne au scandale, défraie toutes les conversations. 
L’adjoint du ministre de l’intérieur, M. Bieletzky, 
chargé du département de la police, a fait arrêter un 
certain Rjevsky sous prétexte que Rjevsky, agent 
personnel du ministre de l’intérieur, avait reçu de lui 
mission d’assassiner Raspoutine. On aurait trouvé 
sur Rjevsky 60,000 roubles et constaté qu’il s'était 
mis en rapport avec l’évêque Iliodore, ennemi mortel 
de Raspoutine. Khvostof s’est défendu en prétendant 
que la mission qu’il avait confiée à Rjevsky consis- 
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tait simplement à reprendre à Iliodore des documents 
compromettants pour la famille impériale, dont les 
Allemands connaissaient l’existence et dont ils vou- 
laient s'emparer. Il a ensuite nomme M. Bieletzky 
gouverneur général d’Irkoutsk, afin de l’éloigner du 
ministère de l’intérieur, mais sa situation est ébran- 
lée et l’on dit qu'il devra incessamment quitter Île 
ministère de l’intérieur, où personne ne le regrettera. 
Tous les partis le critiquent et il n'a su plaire à 
aucun. 

Ces événements ont eu leur écho à la Douma ou, 
pour la première fois, on a osé parler ouvertement 
de Raspoutine, de son rôle et de son influence. La 
discussion sur le budget du Saint-Synode a revêtu un 
caractère des plus pénibles. Des prètres ont sionalé 
la situation lamentable de l’Église orthodoxe livrée 
à des Raspoutine, des Pitirim et des Varnava, et 
clamé la grande détresse du clergé. A propos du 
budget de l’intérieur, des attaques du même genre el 
non moins violentes se sont produites. Dans une 


séance secrète de la Douma, un député a prononcé 


contre le général Soukhomlinof un discours véhé- 
ment. On sent que le mécontentement grandit, qu'il 
va dépasser bientôt Raspoutine et Soukhomlinof et 
monter beaucoup plus haut, jusqu’à la famille im- 
périale et jusqu’au souverain lui-même, et limpres- 
sion générale est nettement mauvaise. 

En même temps que les gens d’ancien régime, 
oublieux du peuple qui les regarde, intriguent de 
la sorte au ministère de l’intérieur, leurs menées pro- 
vocatrices, flétries par Milioukof, portent malheu- 
reusement leurs fruits dans les usines. Le petit 
groupe d'ouvriers socialistes, qui veulent la paix avec 
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l'Allemagne et souhaitent la défaite de ]a Russie, 
avait jusqu’à présent été noyé dans la grande masse 
des ouvriers patriotes qui entendent ne présenter 
qu'après la fin de la guerre leurs revendications poli- 


tiques et sociales. Il lève à présent la tête et, soutenu 
par la police de M. Bieletzky, il organise des grèves 
dans les usines travaillant pour la défense natio- 
nale. Les usines Poutilof, Parviainen, Aivaz et 
d’autres encore ont cessé le travail. La fabrication des 
projectiles se ralentit, et si les grèves se généralisent, 
elles peuvent évidemment aboutir aux troubles que 
la police impériale cherche à provoquer, avec un 
aveuglement incompréhensible. 


19/28 MATS 1916. 


Le général Polivanof n’est plus ministre de la 
guerre. Sa révocation, qui, en réalité, avait été déci- 
dée le jour même de sa nomination il y a huit mois, 
a été signée aujourd’hui. Demain elle sera officielle 
et produira sur l’armée et dans le pays une impres- 
Sion des plus pénibles. Incapable d’une action basse, 
étranger à toute considération d’intérét personnel, 
metlant au-dessus de tout le salut du pays et la 
fidélité aux alliances contractées, ayant enfin conservé 
au ministère de la guerre son genre de vie plus que 
Simple, le général Polivanof m'avait accepté que dans 
un grand sentiment du devoir la Charge écrasante 
de rétablir l’ordre dans l’administration de la guerre, 
que Son prédécesseur, le général Sou khomlinof, avait 
bouleversée, et il n’aurait pas fait une concession 
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quelconque à la bande de Raspoutine, Pitirim et con- 
sorts pour garder une situation à laquelle il n’atta- 
chait personnellement aucun prix. Dans Île conseil 
des ministres, donises amis Krivochéine, Kharitonof, 
Gamarine et autres étaient 
autres, il gênait les nouveaux Ÿ 
et intransigeante avec laquelle il jugeait 
Ji ne s'était 


endait pas 
à 


partis les uns après les 
enus par la franchise 


un peu rude 
Jeurs propositio 
pas entendu av 
davantage avec Stürm 


ns et appréciait leurs actes- 
ec Goremykine. Il ne s’ent 
er, qui devait Sa nomination 
la protection de Raspoutine et du métropolite Pitirim. 
Dans une des dernières séances du conseil des ministres, 
le général Polivanof exigeait qu’on donnât des wagons 
pour transporter 1 Arkhangel le blé vendu au gouveT- 
nement français et faisait remarquer que ja politique 
tracassière et policière du gouvernement TUSse à 
l’intérieur ne devait pas être appliquée aux gouverner 
sous peine de forfaiture. Tandis qu’à la 

Cour et dans les milieux réactionnaires on n€ aimait 
pas, l’armée et le pays avaient en lui la plus grande 
confiance et la Douma accueillait avec faveur cha- 
cune de ses apparitions à la tribune. Les ovations 
dont le général était l’objet a 
ride ne faisaient qu’accroître les sentiments hos- 
tiles du palais de T sarskoe-CGelo à son égard. Dans 
ses rapports à l'Empereur, il se limitait aux seules 
questions de service et jamais n’abordait un sujét 
personnel ni ne sollicitait aucune faveur. Si l’'Empe- 
reur lui parlait de questions autres que militaires, 
il répondait brièvement et se bornait à un salut Tes- 

pectueux quand l'Empereur, en le congédiant, lui 

rappelait qu’il avait son entière confiance- Le général 

Polivanof savait par expérience qu'avec Nicolas Il 


ments alliés, 


u palais de la Tau-. 
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l'heure de la disgrâce est sur le point de sonner lors- 
qu’il redouble d’amabilité et proteste de sa confiance. 

L'Empereur a notifié au général Polivanof sa révo- 
cation par une lettre autographe ainsi CONÇUE : 

« Alexis Andreievich — Je suis arrivé à la conclu- 
« sion que nous devons nous séparer. Vous avez 
« manqué d'énergie comme président de la commis- 
« sion spéciale de la défense nationale. Quant à votre 
« maintien comme membre du conseil de l’Empire, je 
« le crois utile. — NicoLaAs. » 

Le reproche que le souverain a fait au seénéral 
Polivanof d’avoir manqué d'énergie comme président 
de la commission spéciale de la défense nationale, 
alors qu’il a au contraire travaillé avec la plus grande 
vicueur à la réorganisation de larmée, signifie 
simplement que le ministre de la guerre s’est trop 
préoccupé de s’assurer la collaboration de la Douma 
et des élus de la nation, dont on se méfie en haut lieu. 
Le général Polivanof écoutait M. Rodzianko, prési- 
dent de la Douma, et M. Gouchkof, président de 
PAssociation générale des industriels. On a estimé 
qu'il les écoutait trop et quil recherchait aux 
dépens des intérêts.de lPautocratie une popularité 
de mauvais aloi. Le pays ne se irompera pas 
sur les causes réelles de la disgrâce du général Poli- 
vanof et verra partir avec un immense regret celui 
orâce auquel les canons russes bombardent en ce 
moment même les positions ennemies sur la Dvina. 
Comme le dit le Vovoe Vremia, jamais ministre de la 


suerre ne servit mieux la Russie et le Tsar. 


Le retour du désordre et de l’incohérence dans 
l’armée et le ralentissement de la production des 
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doute de la mesure si regrettable que Empereur 


a prise. 

Le général Chouvaief, qui succède comme ministre 
de la guerre au général Polivanof, était chargé de la 
direction générale de l’intendance. Cest un homme 
honnête et travailleur, mais qui manque d'autorité . 
et n’est au fond qu’une médiocrité. Ses deux 
adjoints, le sénateur Garine et le général Frolof, sont 
incompétents. Qu’en pleine guerre on remplace un 
Polivanof par un Chouvaiel, ce serait inexplicable si 
l’on ne connaissait pas ce qui se passe dans les cou- 
lisses. Ce que l’on veut en réalité, c'est un ministre 
docile, effacé et faible. On ne tient pas aux capacités, 
mais à la complaisance. Le parti occulte, qui esi à 
heure actuelle tout-puissant, ne tient même pas à la 
victoire et en la préparant COMME il le faisait le 
général Polivanoï se compromettait à Ses Yeux: Pour 
ce parti-là, plus les choses iront mal à l’intérieur, 
mieux cela vaudra, car l’heure de la paix qu’il désire 
sonnera plus vite et Si lon veut comprendre des 
mesures qui paraissent illogiques et mécontentent le 
pays, il ne faut pas perdre de vue que c'est précisé- 
ment parce qu’elles sont illogiques qu’elles sont prises. 
L'influence allemande demeure très forte dans les 
cercles de cour, dans le monde des affaires et dans 
les milieux révolutionnaires. La Russie est le seul 
pays où existe ouvertement un parti de la défaite. 
On l'appelle le parti des « Porajentsi ». IL compte 
des ouvriers, des gens très haut placés et Raspoutine 
en est l'Emminence noire. 
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[17 Mai 1910. 


Les milieux libéraux ont appris avec satisfaction 
l’arrivée de MM. Viviani et Albert Thomas, et 
éspèrent que leur voyage sera des plus utiles, mais 
dans les cercles officiels on n’en a pas été autre- 
ment charmé et l’on prétend que le ministre des 
affaires étrangères aurait préféré que les ministres 
français ne lui fissent pas Phonneur de leur visite. 
Les devoirs de la chargé qu’il remplit avec tant de 
dignité obligent M. Sasonof à présenter aux Alliés 
sous un aspect rassurant et des couleurs favorables 
ce qui se passe ici; Sa mission deviendrait trop 
difficile si leurs hommes d’État allaient dans les 
coulisses examiner ce que cache le décor. Le plus 
embarrassé a été le général Chouvaief, ministre de la 
œuerré, qui, non seulement ne parle pas français, 
mais qui ignore la question vitale de la fabrication 
des canons et des munitions dont ses adjoints, le 
sénateur Garine et le général Frolof, ne sont pas 
mieux informés que lui. La perspective d’un entretien 
dans ces conditions avec le ministre français de lar- 
mement lui fut peu agréable. Il se hâta de mander le 
oénéral Bielaief, ancien adjoint du général Polivanof, 
qu’il avait relégué dans ses fonctions antérieures de 
chef d’état-major à Petrograd, et ce fut le général 
Bielaief qui dut. expliquer à M. Albert Thomas, dans 
le cabinet du ministre dé la guerre, le grand effort 
industriel et militaire de la Russie. La compétence 
des ministres français a frappé les ministres russes 
qui ont eu affaire à eux. On est en droit de se deman- 
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der si la réciproque sera vraie et s’ils emporteront ja 
même impression favorable de ceux qu’ils viennent 
d'approcher. Il y a une immense différence entre les 
hommes d'État français et les fonctionnaires russes 
qui détiennent actuellement le pouvoir, et cette diffé- 
rence était sensible: au poiut d’en devenir gênante à ce 
banquet franco-russe du 3/16 mai où Chaliapine chanta 
la Marseillaise, où Viviani prononça l’un des plus élo- 
quents discours qu’on ait jamais entendus en Russie, 
où le député libéral Maklakof tint en français un 
admirable langage, et où l’air froid el compassé des 
membres du gouvernement impérial contrasta Si étran- 
æement avec l'enthousiasme d’une nombreuse assis- 
tance toute vibrante de patriotisme et toute secouée 
par un grand souffle de libéralisme. A côté de la 
Russie administrative et réactionnaire engagée mal- 
eré elle dans la guerre, les ministres français ont 
aperçu à ce banquet la Russie libérale et francopbile 
qui apprécie lPimmense service rendu à la cause des 
Alliés par la France qu’on accusail d'inertie en 1919, 
et qui nous en est reconnaissante. Cette Russie-là, 
voyant Viviani à côté de Stürmer, Albert Thomas à. 
côté du général Chouvaief, et comparant les uns aux 
autres marquait par son attitude qu’elle avait devant 
elle comme une explication vivante des victoires fran- 
çaises et des revers russes et qu'elle comprenait la 
lecon qui s’en dégageait. 


20/2 août 1916. 


La situation est bonne sur le front autrichien et 
médiocre sur le front allemand. D’après des rensel- 
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onements émanant d'une personne haut placée qui 
vient de les visiter, la différence entre les deux 
fronts serait frappante. Les armées du œénéral Brous- 
silof (front autrichien) restent, malgré les pertes 
qu’elles ont subies, pleines de confiance et. d’élan. 
Ce sont des troupes victorieuses qui se sentent 
les plus fortes et qui sont convaincues que 
leur marche triomphale aboutira prochainement à 
l’écrasement de l’ennemi. Les rmées du groupe du 


A 


a 
sénéral Kouropatkine (front allemand) ne font, au. 


contraire, aucun progrès; leurs assauts se brisent 
contre les tranchées allemandes qu’elles ne réus- 
sissent pas à percer, et dans le haut commandement 
on sent une hésitation et un flottement qui décou- 
ragent les généraux placés sous ses ordres. Le plus 
capable d’entre eux, le général Radko-Dmitrief, se 
plaint d’être paralysé par les instructions contradic- 
toires du général Kouropatkine quine lui laisse aucune 
liberté d’action. On pouvait prévoir cette situation 
regrettable. Le général Kouropatkine n’est pas un 
mauvais administrateur, mais il est un chef d'armée 
irrésolu, et sa place, s’il doit quand même être 
employé, serait plutôt à la tête du ministère de la 
suerre, Où certainement il ferait meilleure besogne 
que le général Chouvaïef, dont l'incapacité est main- 


‘tenant reconnue-et dont le généralissime Alexeief est 


mécontent. Personne n’a compris le dernier appel 
des réservistes qui a été ordonné par Île œénéral 
Chouvaief sans la moindre utilité, puisque les dépôts 
sont pleins, et juste au moment de la récolte qui 
risque d’être compromise faute de main-d'œuvre. 
Sur l’ordre de l'Empereur, lappel des réservistes a 
été ajourné du 15 juillet au 19 août et, dans les 
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milieux politiques, dans les commissions, dans le 
conseil des ministres lui-même, le général Chouvaief 
a été Âprement critiqué, mais son initiative intempes- 
tive n’en a pas moins jeté dans le pays une perturbation 
considérable. Partout on continue de déplorer la révo- 
cation injustifiée du général Polivanof, mais on sait 
en même temps que les influences auxquelles elle a 
été due subsistent et sont même plus fortes que ;amais. 

C’est à ces mêmes influences qu'est due la révoca- 
tion de M. Sasonof, ministre des affaires étrangères, 
qui vient ‘d’avoir lieu. On s’y attendait, comme on 
s'était attendu à celle du général Polivanof, depuis 
le jour où, lan dernier, commença la disgrâce 
des ministres libéraux qui avaient eu l’audace de 
remettre à l'Empereur une protestation écrite Contre 
la politique du président du conseil des ministres, 
M. Goremykine. Successivement, le prince Cherba- 
tof, M. Samarine, M. Krivocheine et le général Poli- 
vanof durent rendre leurs portefeuilles. On parla, 
dès lors, du départ probable de M. Sasonof, qui est 
maintenant un fait accompli. La cause de son renvoi, 
c’est l’antipathie que le parti réactionnaire, imprégné 
de germanisme, éprouve pour tout minisire sou pconné 
de libéralisme. Le prétexte, c’est le désaccord qui 
s’est élevé entre M. Stürmer et lui à propos de la 
question polonaise. M. Sasonof désirait que les pro- 


messes que le grand-duc Nicolas Nicolaïevich avait 


faites à la Pologne au début de la guerre fussent enfin 
tenues et qu’un manifeste impérial, rédigé dans l’es- 
prit le plus large et le plus libéral, précisät les condi- 
tions dans. lesquelles l’autonomie solennellement 


promise lui serait accordée. M. Siürmer propo- 


sait, au contraire, que le gouvernement im pé- 
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” | rial se bornât à accorder à la Pologne quelques 
. _ libertés municipales et provinciales et une certaine 
.. \ décentralisation administrative, sans aucune auiono- 
2. mie politique et sans aucun € home rule » polonais. 
“. | Les rapports si divergents présentés à ce sujet par le 
 _ ministre des affaires étrangères et par le président 
Le du conseil, ministre de l’intérieur, furent soumis l’un 
Le ; et l’autre à l'Empereur, qui donna raison à M. Saso- 
| nof, le félicita chaudement et lui confia le soin de 
{ | rédiger le manifeste impérial destiné à la Pologne. 
|: Encouragé par les félicitations de son souverain, 
: | M. Sasonof en profita pour le prier de l’autoriser à 
a nommer en qualité d’adjoint du ministre des affaires 
le étrangères le baron Shilling, directeur de son cabi- 
* net, qui avait collaboré à la rédaction de son rapport, 
1ete puis il partit pour la Finlande, afin de prendre 
J quelques jours de repos. Pendant son absence, Stür- 
dt mer et ses amis revinrent à la charge auprès de l'Em- 
ee pereur ; l’Impératrice se rendit en personne au orand 
quartier œénéral, et au lieu de la nomination du baron 
0e Shilling, ce fut la révocation de Sasonof qui s’en- 
Le suivit. 
| En Angleterre et en France on ne manquera pas de 
| regretter très vivement le départ de ce ministre Si 
se loyal et si droit dont la fidélité aux Alliés était iné- 
branlable et qui dans toute la belle acception du mot 
est un honnête homme. Il aimait qu'on lui parlât 
| très librement, en toute franchise, et l’on trouvait 
. toujours en lui un interlocuteur bienveillant qui vous 
’ répondait nettement sans recourir à la phraséologie 


creuse de tant de diplomates. Jamais il n'avait 
voulu avoir de relation avec Raspoutine qu’il mépri- 
sait, bien que mieux que personne il connüt 
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l'étendue de son influence sur l’Impératrice. 
était, en effet, à Spala, il y a deux ans, quand Île 
Tsarevich tomba si gravement malade que ses jours 
furent en danger. L'Empereur restait sombre et 
taciturne. L’Impératrice ne quittait pas son enfant et 
ne se montrait pas. Un jour, pourtant, elle se précipita 
dans la salle à manger où Énqrrstes déjeunait avec le 
général Scalon, gouverneu général de Varsovie, et 
avec M. Sasonof, et dre à Nicolas Il un papier 
qu’elle venait de recevoir. C’était une dépêche de 
Raspoutine qui était à ce moment en Sibérie et qui 
lui télégraphiait : « Dieu a vu vos larmes et entendu 
votre prière. Votre fils sera guéri. » Le visage de 
l’Impératrice était transfiguré par la joie, elle ne 
doutait pas que l’intervention céleste de Ro 
allait sauver son fils. Et, de fait, le Tsarevich entra le 
lendemain en ue M. nof, qui avait été 
le témoin de cette scène, avait compris que de pareils 
phénomènes de suggestion donnent à celui qui les 
provoque une influence irrésistible et que même un 


ministre des affaires étrangères ne peut rien contre 


un thaumaturge. Il n’avait pas néanmoins modifié son 
attitude à l'égard de Raspoutine dont il s'était fait un 
ennemi. 

Cela seul lui aurait suffi pour perdre les bonnes 
orâces de l’Impératrice s’il les avaiteues, mais il ne les 
avait pas, ou du moins il ne les avait plus depuis qu’au 
lieu de se soumettre à l’ultimatum du kaiser il avait 
préféré la guerre. Sisa politique de fidélité à alliance 
franco-russe ne lui avait pas attiré depuis longtemps 
déjà l’inimitié de l’Impératrice, princesse allemande, 
c'est parce qu’au début il avait entretenu avec P’Alle- 
magne, dans l'intérêt supérieur de la paix du monde, 
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des rapports de bon voisinage qu’il jugeait compa- 
libles avec Palliance française et l’entente anglaise et 
dont la Cour lui avait su gré. Mais quand il eut, par 
la mission du général von Sanders à Constantinople, 
la preuve que le gouvernement allemand était de 
mauvaise foi et le trompait, il donna à sa politique un 
caractère plus net d’opposition et de résistance à 
l'Allemagne et lui fit subir une évolution qui ne fut pas 
immédiatement saisie par l’Impératrice et son parti. 
Il était trop tard quand ils s’en aperçurent. Is furent 
surpris par les événements. L’ambassadeur d’Alle- 
magne, le comte de Pourtalès, avait coni ribué d’ail- 
leurs à les entretenir dans une fausse sécurité. Il était 
persuadé que M. Sasonof se laisserait intimider, que 
le gouvernement russe accepterait n'importe quelle 
humiliation plutôt que de risquer la guerre, et il avait 
renseigné dans ce sens Postdam et Tsarskoe-Celo. 
C’est peut-être ce qui explique sa stupeur et son 
émotion quand il vit son erreur et qu’au lieu de la 
capitulation de la Russie, c'était la guerre. M. Sasonof, 
qui dans ces heures tragiques ne perdit pas son Sang- 
froid, dut calmer le comte de Pourtalès qui après 
lui avoir remis, le samedi 1° août 1914, à 7 heures 
du soir, la déclaration de: guerre de son gouverne- 
ment, s'était appuyé à la fenêtre et sanglotait. « Com- 
ment pouvez-vous demeurer impassible? dit-il à 
M. Sasonof, qui s’étant approché l’invitait à se ressai- 
sir. — Je crois, répondit M. Sasonof, que notre 
cause est juste, j'espère dans la justice divine et 
je suis certain de voire défaite. » Soutenu par 
l’opinion russe qui l’approuvait de ne pas avoir cédé 
à l'Allemagne et à l'Autriche, fort également de l'appui 
de l'Empereur qui, lié par les traités qu’il avait sanc- 
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tionnés, n’aurait pas pu, même s’il l’eût voulu, sacri- 


fier au parti allemand de la cour un ministre des 
affaires étrangères jouissant d’une autorité méritée. 
auprès des Alliés, M. Sasonof était intangible. Ses 
ennemis durent chercher patiemment un autre terrain 
pour l’attaquer; ils le trouvèrent dans la politique 
intérieure et réussirent à le compromettre aux yeux 


de l'Empereur en le faisant passer pour un libéral 


dangereux. La question polonaise leur donna locca- 
sion de le renverser. | | 

M. Stürmer, président du conseil, remplace M. Sa- 
sonof et reçoit le poste de ministre des affaires étran- 
œeres qu'il ambitionnait depuis longtemps. Entrant 
au pont des Chantres sous légide de Raspoutine et 
par la grâce de l’Impératrice, il ne peut qu'être sus- 
pect aux Alliés. Officiellement, il ne manquera pas 
de protester de sa ferme intention de continuer la 
œuerre jusqu'à la victoire, et il proclamera certaine- 
ment que la Russie, d'accord avec ses fidèles alliés, 
ne posera les armes que lorsque l'Allemagne sera 
vaincue. Mais ne seront dupes de M. Stürmer que 
ceux qui le voudront bien, et sans nul doute la poli- 
tique extérieure de la Russie va subir une autre 
orientation ou plutôt une autre inspiration qui fera 
que l’alliance ne sera plus pratiquée dans le même 
esprit. 
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CHAPITRE V 


4] 


SEPTEMBRE-NOVEMBRE IOI 0 


Lettre à un officier français. — Attitude patriotique de la nation 


russe. — Faiblesse du Gouvernement. — Nomination de M. 
Protopopof comme ministre de l’intérieur. — Crise des appro- 
visionnements. — Projet de M. Protopopof sur la liberté du 
commerce. —— Séance chez M. Rodzianko. — Rupture de la 
Douma avec M. Protopopof. 


16/29 septembre 1916. 


Un officier français m’ayant écrit pour avoir des 
informations sur la situation en Russie, Je Jui al 
adressé la lettre qui suit : 

«Je viens de recevoir votre lettre du 12 septembre. 
Les renseignements qu’elle m'apporte Sur les opéra- 
tions militaires qui se poursuivent en France avec 


tant de méthode et d'énergie et sur le moral de : 


notre armée, qui demeure excellent, m'ont vivement 
:ntéressé. La France est non seulement le bouclier 
de la coalition, comme vous le dites si justement, 
elle en est aussi le cerveau et l’âme. Il est certain que 
sans la Marne et Verdun, l'Allemagne était victo- 
rieuse. En prévenant ce printemps l'offensive d’Hin- 
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denburg sur la Dvina, offensive qui certainement 
aurait refoulé les armées russes et menacé Petrograd, 
la résistance invincible de l’armée française à Verdes 
a sauvé la Russie. Dans mon opinion, que je vous 
donne pour ce qu’elle vaut, la Russie est incapable 
de vaincre l'Allemagne parce qu’elle n’a pour cette 
duré besogné ni le matériel, ni la technique. Elle 
manque d'artillerie lourde et de projectiles de gros 
calibre. Ses généraux sont insuffisants. Elle possède 
assez d'artillerie légère, d’obus et de fusils et son 
haut commandement a assez d'expérience et de talent 
pour battre l'Autriche et la Turquie, mais Allemagne 
est un adversaire par trop formidable. H est donc 
admirable que grâce à Verdun, la Russie ait eu 
en 1916 l’Autriche comme Srinéipal adversaire, con- 
trairement aux prévisions du début de l’année. Se 
payer de mots et se figurer que le colosse russe esi 
invincible parce qu’il compte 175,000,000 d’habitants, 
c’est une très grande erreur et un très grand dan- 
ser. Il ne faut ni trop lui demander, ni trop en 
attendre. Les Allemands se sont trompés en le 
méprisant trop, mais sans la France et sans la 
résurrection de notre admirable peuple, que les 
Boches n’avaient pas prévue, ils auraient eu raison, 
Car ils était admirablement renseignés, et la Russie 
n'aurait pas tenu longtemps contre les armées 
allemandes. Les Français et les Anglais ont fait 
erreur de leur côté en se figurant que le rouleau 
compresseur slave allait dans sa marche irrésistible 
laminer VAutriche et la Prusse, mais leur bonne 
étoile a voulu que la Russie, malgré tout, remportat 
plus de victoires qu’on ne devait raisonnablement s’y 
attendre. Ce colosse est faible parce qu'il est trop 
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erand. Ses mouvements sont désordonnés. Son cer- 
veau est encore trop peu développé pour actionner 
comme il conviendrait une pareille masse. Tout ce 
corps immense est mal dirigé. Je ne reviendrai pas 
sur le détail de ses maladies secrètes, je les ai déjà 
indiquées dans ma correspondance antérieure. Cest 
par la tête, disent les Russes, que le poisson se 
décompose. C’est la tête aussi qui laisse principa- 
lement à désirer dans cet organisme géant. Et pour- 
tant il tient bon, il fait de son mieux, il tombe puis 
se relève et lutte tant qu’il peut, mais il souffre, il ne 
peut pas se suffire à lui-même et il a besoin encore et 
toujours de l’appui de ses Alliés. Le désordre dans 
PEmpire est immense. Le renchérissement de la vie 
est incroyable ; l'Administration impériale veut tout 
étatiser comme vous dites; elle se méfie des orga- 


nisations sociales et de ce qu’on appelle ici les 


forces sociales, telles que l’Union des Villes et l’Union 
de Zemtvos, et elle crée le chaos. Les ministres se 
succèdent et plus ils changent, plus c’est la même 
chose. On n’a aucun programme, on passe d’une 
mesure à une autre, sans aucun plan. La situation 
intérieure est nettement mauvaise. Le ministre de 
l’intérieur, A. I. Khvostof, qui fut chassé avec igno- 
minie, avait prescrit aux gouverneurs de ne s'occuper 


que de la question du ravitaillement. Le ministre 


actuel, A. À. Khvostof, qui porte le même nom mais 
est plus honorable, vient de leur ordonner de ne 
plus s’en occuper du tout. Ordre, contre-ordre, 
désordre ! Le Gouvernement veut créer comme des 
sous-dictateurs des subsistances, avec pleins pouvoirs 
pour répartir, acheter et vendre les denrées. C’est le 
plan actuel, mais comme le commerce a été désorga- 


"#1 
. 
; 
: 
<a 
76 
nie 3 
REC} 
me. 
… 


4 
-4 
; 
G 
5€) 


« 
a mn ape 


NE DT = 
Xe 4 f 
CNIL S CREER EC 
. VE sa 
QN Y |) Gel à: Lo 
ul) : HR de. 





























” # ve PAC ÿ SCANS ere Cou TE 
ÉOÉPD NAT LS ER ES RER EE (Éa 4 Er AT 
DA PPS EE AN ra SLT LA SAT ARS 
L À . FT ER TEE > 


AL ATEN 


“ NE 1 
PAR RS QUE TETE 
SQL ÉSTTE RTT i 
FU LE: AS 


Fa 






























CRT RE RSTR E É ET pui | LR 
: VUE ES PET «IR Ge : Le : 1fe Ds, à 
= Xe pre Denise Vent bte ed 
È | "Asa #5) a : re Æ ÿ x x à 
RP be Fa 
2 L 


… 
FES 


RU 
nu 
p£ > =, 
Ut 
LS 


+ nm Dee 1 mi ee 24e PSS AT RO 

, < % flotte" EX STE Tee PAT etre À VE Et 
À | LA D %. 

ï AE x RATETIEURE NEA gr 


TS. DIE mr — | = 
PR Re 
v L.2 a . ur T1 ë 4 e Er 3 k 
A ben à Le + ES 
L V4 à 
RER + es 118 


— 


SRE SRE D 0, JR RTyT 
: 
_ 


s) 
th 
(4 


£ 
N, TA 
dy À 
LE 
4) 
DU 
14% 
ù 
pa - 
‘ 


ren 
a RE QU he | L 
LA 2 : > 
CITE ROUE A 2 


nt ns A : 
EMRECT- TOR TACSE TO VE 


+ — (2, * ù : »! h L * Fa Æ 
w ÿe das bp. PT EL IPN > 
SC RARE PE ie NOR DO NE 
QUE # FANS, YU AAUt * MS. TV 
ARRETE NÉTRMRNMONETEN) 
1 pr « L 


à \s+ DU 
47 pe: ; RAC NN LÉSFE ‘ 
LAC ANA te (LA D Ces ais x 
j F * % L pr! 
\ > #, ai JA 


76 MES CAHIERS RUSSES 


nisé par les réquisitions, l'arbitraire administratif et 
l'anarchie des transports, et comme on Se méfie des 
organisations municipales et provinciales, je doute 
fort qu’à lui seul le Gouvernement puisse suffire à la 
tâche si complexe qu’il est en train d'assumer et je 
crains que peu à peu nous arrivions à manquer de 
jout dans un pays qui possède tout ce qu’il faut pour 


vivre et se nourrir. Nous sommes, par exemple, à 


court de sucre, de farine et de viande. Nous n’avons 
même pas de bois de chauffage en quantité suffisante, 
bien que Petrograd soit entouré de forêts et le renché- 
rissement du bois est de 500 °/, ! Que se produira-t-1l 
dans les villes si la situation doit s’aggraver encore ? 
Cela, c’est bien la faute du Gouvernement auquel la 
Russie est soumise pour son malheur. Vous me 
parlez de la question polonaise et vous Vous 
étonnez du revirement fâcheux qui semble s'être 
produit chez certains Polonais influents. La question 
polonaise préoccupe en effet, à juste titre, les esprits 


à l’étranger, mais ici le Gouvernement n’a d'autre 


souci que de Penterrer el Je comprends fort bien la 
désillusion amère de ceux qui avaient vu autre chose 
que des mots dans le fameux manifeste du grand-duc 
Nicolas. Dès le lendemain de ce manifeste, des 
personnalités conservatrices très haut placées, telles 
que le comte Witte, Dournovo et autres, avaient 
déclaré que ce manifeste n’obligeait pas la Russie. 
Lorsque les armées russes durent évacuer la Pologne, 
le vieux Goremykine, alors président du conseil des 


ministres, s’en souvint, un peu tard, et renouvela à 
la Pologne perdue les promesses qui n'avaient pas 


été tenues quand les armées russes victorieuses 
occupaient la Galicie, tenaient Lemberg et s’avan- 
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caient jusque sous les murs de Cracovie. Les engage- 
ments renouvelés par Goremykine eurent le même 
sort que ceux du grand-duc Nicolas. Pour avoir voulu 
les réaliser, Sasonof perdit sa place, bien que l'Empe- 
reur eût commencé par lui donner raison, mais 
l’Impératrice lui donna tort et ce fut elle qui l’em- 
porta. Ce n’est pas de Stürmer qu’on peut attendre 
des mesures libérales en faveur de la Pologne. Ce 
west pas non plus de Trépof, actuellement ministre 
des voies de communication, dont on parlait ces 
jours-ci comme du successeur probable de Stürmer, 
qui aurait déjà cessé de plaire. Pour comprendre la 
situation intérieure de la Russie, partez de ce prin- 
cipe que le Gouvernement ne vaut rien, que l’admi- 
nistration, très vénale, laisse plus qu’à désirer et que 
l’influence allemande demeure très forte dans le parti 
réactionnaire, qui est au pouvoir et que l’Impératrice 
soutient. Ce parti-là déteste les hommes honnêtes, 
sérieux, travailleurs, genre général Polivanof. Il 
n’admet que les flatteurs, les intrigants, les courti- 
sans et les complaisants. Mais il y a une nation qui 
comprend le danger allemand, un parti libéral qui 
est avec nous, une grande ville, Moscou, qui est 
l'âme de la résistance nationale russe, et une armée 
très brave qui supporte sans faiblir des pertes 
effroyables et dont le moral demeure admirable. De 
même que les Allemands n'avaient pas prévu la 
résurrection française, de même ils n'avaient pas 
prévu qu’une Russie nouvelle allait apparaître 
derrière la Russie officielle qu’ils avaient raison de 
mépriser. La question maintenant est de savoir 
quelle est de ces deux Russies celle qui l’emportera, 
et, ne vous y trompez pas, la lutte deviendra de plus 
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en plus aiguë, au fur et à mesure que la guerre se 
prolongera, que les souffrances el les privations gran- 
diront et que le désordre s'accentuera par la faute 
d'un Gouvernement très médiocre. Puissent les 
épreuves futures ne pas obscurcir le sentiment 
national et ne pas faire ainsi le jeu de ceux qui 
souhaitent, sans oser le dire, une paix prématurée ! 
C’est dans la préparation des esprits à comprendre 
l’enjeu de la guerre, aussi bien que dans celle des 
moyens qui donneront la victoire, que le rôle de la 
France apparaît capital et c’est pourquoi je vous 
disais que la France est non seulement le bouclier, 
mais le cerveau de la coalition. Il est interdit en 
Russie de discuter les buts de la guerre. La presse 
est muselée. Aucun livre, à ma connaissance, n’a paru 
ici, tandis qu’en France des ouvrages très remar- 
quables ont été publiés. Ce qui filtre dans les jour- 
naux russes vient de France. Des discours, comme 
celui de Briand, prononcé ces jours derniers à la 
Chambre des députés, ont ici une grande action. 
Quand on fera l’histoire de la guerre, on devra. 
mettre en lumière l’influence de la pensée française 
dans les pays alliés. » 


21/4 octobre 1916: 


Il y a quelques semaines, A. À. Khvostof avait 
été nommé ministre de l’intérieur à la place de 
A. I. Khvostof qui, après avoir été porté au pou- 
voir par Raspoutine, avait voulu le renverser el 
même, disait-on, le faire assassiner. Il vient déjà 
d’être congédié. Sa disgrâce et surtout son remplace- 
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ment par M. Protopopof, nommé gérant du ministere 
de l’intérieur, ont fait sensation. 

La version officielle, c’est que Stürmer et A. A. 
Khvostof ne pouvaient plus collaborer, parce qu’ils 
différaient d'avis dans la question de l’expiration des 
pouvoirs de la Douma, Stürmer voulant de nouvelles 
élections pour obtenir une majorité de droite, Khvos- 
tof s’y refusant pour la raison qu’en temps de guerre, 
lorsque la majorité des électeurs sont sous les dra- 
peaux, les élections sont impossibles. En réalité, il y 
avait une lutte sourde entre les deux hommes et une 
profonde antipathie. Khvostof était trop honnète et 
trop scrupuleux. Ministre de la justice, il avait refusé 
d’étouffer l'affaire Soukhomlinof. Ministre de l’inté- 


rieur, il avait ordonné l'arrestation du fameux 


Manouïlof, créature de Stürmer et son protégé. Dans 


cette lutte, c’est Khvostof qui a succombé. On dit 


cependant que la situation de Stürmer ne serait plus 
aussi solide. Quant à la nomination de M. Protopo- 


pof, elle était tellement inattendue que beaucoup de 


personnes ont commencé par refuser d’y croire. Vice- 
président de la Douma, membre influent du bloc 
progressiste, M. Protopopofétait considéré comme un 
des chefs de l’opposition libérale, et venait même 
de faire partie de la délégation que la Douma avait 
envoyée à Londres et à Paris pour porter aux Par- 
lements anglais et français son salut fraternel. Il 
était l’ami de M. Rodzianko, président de la Douma, 
qui en avait fait son candidat pour le poste de 
ministre du commerce, si le Tsar, se rendant aux 
vœux de la nation, décidait de constituer enfin non 
pas un ministère responsable — les vœux de la 
nation n’allaient pas si loin — mais un ministère de 
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confiance. Il était dans les meilleurs termes avec les 
chefs du parti cadet, MM. Milioukof et Chingaref. 
Comment, dans ces conditions, M. Protopopof avait-il 
pu être choisi par l'Empereur pour devenir le colla- 
borateur de M. Stürmer et l’agent d'exécution de sa 
politique réactionnaire ? Comment, d'autre part, 
avait-il pu ambitionner el rechercher une situation 
qu'il ne pouvait occuper sans trahir le parti auquel 
il appartenait ? 

L'opinion publique a pensé que la nomination de 
Protopopof devait être l'œuvre de Raspoutine et elle 
ne s’est pas trompée. Raspoutine a en effet protégé 
Protopopof, dont il avait fait la connaissance dans des 
circonstances singulières. Protopopof est un homme 
malade qui souffre d’une maladie {rès connue quoique 
secrète. Il se soignait chez un médecin mongol 
nommé Badmaïef, charlatan selon les uns, orand 
savant selon les autres. Raspoutine allait également 
chez Badmaïef. Un jour, il y rencontra Protopopof 
qu’il ne connaissait pas, le regarda fixement selon 
son habitude, et comme inspiré soudain de Dieu, 
lui dit: « Lève-toil pars! tu n’es” plus malade. » 
Protopopof entra immédiatement dans le rôle du 
miraculé, soit par habileté, soit qu'il fût vraiment 
magnétisé par Raspoutine; il se leva, se sentit tout 
de suite mieux et déclara que Raspoutine lavait 
guéri, ce qui lui valut son amitié. Mais Protopopof 
n’était pas personnellement connu de l'Empereur et il 
convenait qu’il fit d’abord sa cour à Sa Majesté, afin 
qu’ensuite son haut protecteur pût le recommander 
utilement. Ce ne fut pas sans quelque difficulté que 
Protopopof obtint une audience. À son retour de Paris 
et de Londres, il avait eu à Stockholm, avec l’attaché 
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financier allemand, M. Warburg, une entrevue dont il 
ne faisait aucun mystère, bien qu’il fût singulier que 
le vice-président de la Douma eût accepté de se ren- 
contrer avec un représentant officiel d’une puissance 
ennemie, et il prétendait que Warburg lui avait exposé 
les conditions auxquelles l'Allemagne accepterait de 
traiter avec la Russie. M. Protopopof ajoutait qu'il 
avait joué le rôle d’un personnage muet et n'avait rien 
répondu à Warburg, mais qu’il considérait de son 
devoir de présenter un rapport à l'Empereur. L' im- 
pereur se fit prier quelque temps, puis il daigna 
accorder à Protopopof l'audience qu’il sollicitait. 
Protopopof n’est peut-être pas un homme normal, en 
raison de la maladie qu’il a contractée et qui si sou- 
vent a sur le cerveau un contre-coup, mais il est très 
aimable, très intelligent et fort séduisant et pratique 
à merveilie l’art de flatter. Il sut faire la conquête de 
. Nicolas II. « Est-il vrai, lui dit l'Empereur à propos 
de son voyage à Londres, que je ressemble au roi 
d'Angleterre? — Non, sire, répondit Protopopoñ, 
Votre Majesté est l'original. Le roi d'Angleterre est 
une copie et c’est lui qui vous ressemble. L’original 
est unique et ne ressemble à personne. » Protopopof 
eut d’autres mots plus heureux encore et charma 
l'Empereur. Il charma aussi lImpératrice, et Raspou- 
tine trouva le terrain bien préparé quand, pour rem- 
placer A. A. Khvostof, qui manquait de souplesse, ne 
voulait pas libérer le général Soukhomlinof et se per- 
mettait même de faire arrêter Manouilof, la Cour 
chercha un personnage plus complaisant. Stürmer 
avait présenté à l'Empereur une liste de quatre can- 
didats, parmi lesquels ne figurait pas Protopopof, 
qu’il connaissait très peu. Ce fut PEmpereur qui, de 
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sa propre main, effaça les noms des candidats du pré- 4 
sident du conseil et inscrivit le nom de Protopopof. 
Quand Protopopof fut nommé, l’Impératrice s’écria : E à 
«Enfin, nous avons un ministre de l’intérieur. » | ee 

En devenant l’ami de Raspoutine et l'instrument de |  ” 
PImpératrice et du parti de la Cour, Protopopof a =4 
suivi son intérêt personnel et trahi ses amis de lÎa 
Douma qui ne le lui pardonneront pas. À leurs yeux, 
le ministre de l’intérieur sera dorénavant plus qu’un 
ennemi politique, ce sera un renégat et les relations 
entre le gouvernement et la Douma ne peuvent que 
s’envenimer encore. M. Protopopof a bien mal choisi 
l'heure pour satisfaire une ambition dont la Russie 
peut devenir la victime. 


20 octobre/2 novembre 1916. 


« Poùrriez-vous, avais-je un jour demandé à un 
haut fonctionnaire russe, me renseigner sur le ser- 
vice du ravitaillement qui me paraît inal fonctionner. 
Je constate un étrange phénomène. Ea Russie 
n’exporte presque plus rien. Il devrait en résulter un 
excédent dans le pays, même en faisant la part de 
l’armée, ce grand consommateur nouveau, et en tenant 
compte de l’enrichissement du paysan. Cest à quoi je 
m'étais attendu et l’on avait fait le même raisonnement 
à l'étranger, puisque dans des journaux tels que le 
Temps, sous la plume d’un écrivain aussi autorisé que 
Je général Malleterre, on lit que, dès Pouverture des 
Détroits, que l'intervention roumaine devrait, semble- 
t-il, faciliter, les Alliés pourront échanger leurs pro- 
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duits, c’est-à-dire leurs munitions, leur outillage, 
leurs blés, leurs pétroles. Or nous manquons de tout. 
La région du Volga n’a ni blé, ni farine; Tiflis n’a 
pas de pétrole ; Rostof n’a pas de pain; Kharkof n’a 
pas de charbon; Petrograd et Moscou sont sans bois, 
Voronèje sans œufs ; le spectre de la famine se dresse 


devant les villes, et nous ne sommes qu’à l’entrée de 


Phiver! Je ne crois pas qu’on puisse aller jusqu'a 
soutenir, comme le font quelques-uns, que M. Stür- 
mer crée volontairement le gâchis pour acculer la 
Russie à la nécessité de conclure la paix. Je ne crois 
pas non plus que, si graves que soient la désorgani- 
sation des chemins de fer, l’usure du matériel roulant 
et l'insuffisance des wagons, on puisse rejeter Sur la 
seule défectuosité des transports toute la responsabi- 
lité de ce qui se passe. » 

Mon interlocuteur m'avait répondu que lui-même 
ne comprenait pas le mécanisme du ravitaillement. 
Qui s’en occupait, qui en répondait, personne ne 
le savait. C'était à la fois le ministre du commerce, 
le ministre de l’agriculture et le président du conseil, 
c’était chacun d’eux et ce n’était aucun d’eux. Les 
intendants et les gouverneurs ne s’entendaient pas et 
se contrecarraient. Les mesures des uns étaient 
paralysées par les mesures des autres. Taxes, réquisi- 
tions et prohibitions de sortie raréfiaient les produits, 
détruisaient le commerce, créaient un indescriptible 


chaos. Les minoteries de Rostof suspendaient le tra- 


vail, parce que les blés de Ia province voisine du 
Kouban ne pouvaient pas y être expédiés, d'ordre de 
l’intendant. La commission spéciale instituée au 
ministère de l’agriculture avait établi, apres des débats 
où les fonctionnaires des diverses administrations 
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LES s'étaient invectivés comme des héros d’Homère, des 

Et prix normaux de vente des produits agricoles, obliga- . 
toires tant vis-à-vis des particuliers que de État, et L. 
le ministre de l’agriculture avait décidé que ces prix he 
demeureraient intangibles jusqu’à la prochaine ré- | . 
colte, mais il n’avait compté ni Sur le refus pur et à à 
simple du paysan de vendre sa récolte, ni sur son De: 
collègue de l'intérieur qui se déclarait partisan de la de 


suppression des prix normaux pour les transactions 
privées, ni sur la commission du budget de la 
Douma qui réclamait l’extension des prix normaux aux 
produits industriels, ni enfin sur le discrédit complet 
d’un gouvernement qui n’exécute aucun engagement, 
change sans cesse ses décisions et n’impressionne plus : re 
personne. Depuis que M. Stürmer s'était fait donner “LE 
par l'Empereur les pouvoirs les plus étendus pour | 
remédier à la crise des approvisionnements, tout avait 
été de mal en pis. On se perdait dans des commissions, 
si nombreuses qu’elles avaient tenu en un mois, rien 
qu'à Pétrograd, plus de quatre-vingt-dix séances ; On 
avait même à présent deux conseils des ministres, un 
petit et un grand, le petit composé seulement des 
amis de M. Stürmer et dont les réunions étaient les 
plus fréquentes. Le haut fonctionnaire se déclarait 
0 incapable de me renseigner. 

de Cest peu de temps après cette conversation que le 
nouveau gérant du Ministère de l’intérieur, M. Proto- 
popof, a prononcé à la commission du budget son dis- 
cours sur les causes de la crise du ravitaillement. 
Le principal tort, selon lui, avait été d'adopter 
en 1915 une formule trop radicale qui fut: Tout 
pour l’armée. On mobilisa les ressources écono- | 
miques du pays pour l’armée seule. On oublia la — 
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nation et au lieu de dire: L’armée d’abord, la nation 
ensuite, on donna à l’armée un monopole exclusif, 
comme si-larmée n'avait pas dans la nation ses 
racines physiques et morales et pouvait demeurer 
saine si la nation était malade. Une autre faute très 
orave, selon M. Protopopof, fut de remplacer le 


travail des hommes d’affaires et des gens de métier 


ainsi que des municipalités, zemstvos et autres asso- 
ciations, par celui de quelques milliers de bureau- 
crates qui ne connaissaient pas le commerce el 


n’avaient jamais vécu qu’au milieu des papiers. Enfin 


on avait dispersé les pouvoirs au lieu de les concen- 
trer. Le ministère de l’agriculture, qui avait principa- 
lement à s'occuper du ravitaillement et qui effec- 
tuait ses achats par l'intermédiaire d’intendants, nom- 
mait parfois comme intendants des gouverneurs qui 
ne savaient plus s’ils devaient suivre les instructions 


du ministre de l’agriculture ou celles du ministre de 


l’intérieur, lesquels ne s’entendaient pas entre eux. 
Il fallait donc s’efforcer de revenir, autant que des 
sible, au principe de la liberté du commerce qu’en- 
travaient les taxes, les réquisitions et larbitraire 
administratif, rechercher le concours des banques 
spécialisées dans les opérations de pré ts sur marchan- 
dises, accepter la collaboration des municipalités et 
des vies et concentrer toute lopération du ravi- 
taillement de l’armée et du pays dans le ministère de 
l’intérieur qui serait substitué au ministère de 
Pagriculture. 

Ces déclarations de M. Protopopof ont fait un bruit 
énorme. Le ministre de l’agriculture a défendu, 
comme il fallait s’y attendre, ses prérogatives et 
une lutte ardente s’est engagée entre les deux dépar- 
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tements sous les yeux du pays qui aurait préféré 
des mesures pratiques. Dans ce combat vraiment 
singulier, le conseil des ministres a paru d’abord 
favorable à M. Protopopof qui s’est vante d’avoir l’ap- 
pui des hautes sphères, mais la commission du 
budget de la Douma s’est prononcée contre lui avec 
passion, et le conseil des ministres s’est alors divisé 
en deux camps, dont l’un avec M. Stürmer est pour 
Protopopof et au besoin pour la dissolution de la 
Douma, et dont l’autre, plus nombreux, dirigé par 
M. Trepof, prend parti pour le ministre de l’agriculture 
et pour un accord avec la Douma. M. Protopopof a 
essayé, au cours d’une réunion privée chez le prési- 
dent de la Douma, M. Rodzianko, de rallier à ses idées 
sur la liberté du commerce les chefs du Bloc progres- 
siste, mais il a échoué piteusement et la réunion a, 
paraît-il, été orageuse. MM. Milioukof, Chingaref et 
le comte Kapnist auraient traité Protopopof avec 
beaucoup de dureté et la rupture serait complete. 
L’hostilité de la Douma vis-à-vis de la politique 
économique que préconise M. Protopopof ne vient 
pas tant de son libéralisme, qui ne cadre pas avec 
les tendances étatistes de la majorité progressiste, que 
de la méfiance qu’inspire M. Protopopof lui-même. 
C’est une hostilité avant tout personnelle. Elle 
s’asorave de ce fait que, par principe et quel qu’en 
soit le titulaire, la Douma se méfie du ministère de 
l’intérieur qui incarne à ses yeux la police. Ge n’est 
pas le nouveau ministre de l’intérieur qui modifiera 
cet état d'esprit. Il a même fait ce qu'il fallait 
pour le fortifier puisqu'il s’est présenté à la commis- 
sion du budget en uniforme de général de gendar- 
merie, ce qu'aucun de ses prédécesseurs ne s'était 
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encore permis de faire. La Douma en a été tres 
offensée et'très scandalisée, et un homme politique 
influent a rappelé à cette occasion que M. Protopopof 
avait été jadis interné dans une maison de santé 
pour cause de dérangement mental. 
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Le procès-verbal de la réunion privée qui a eu lieu 
chez le président de la Douma, M. Rodzianko, et à 
laquelle assistait M. Protopopoñf, a été communiqué à 
diverses personnes. Il jette une telle lumiere sur la 
mentalité du nouveau gérant du ministère de l’inte- 
rieur, sur son état d’esprit et sur celui de la Douma, 
qu’il est intéressant d’en. reproduire les passages 
principaux. On croirait lire une scène de tragi-Co- 
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Étaient présents : MM. Rodzianko, Efremof, Svert- 
chkof, Dmitrioukof, comte Kapnist, Milioukof, Stemp- 
kovsky, Savitch, Krupensky, Choulguine, Chingaref, 
membres de la Douma, et M. Protopopof 
ministère de l’intérieur. 

M. Protopopof demande que 
dentiel et qu’il n’en soit rien communiqué. M. Mi- 
lioukof répond que l’époque des secrets est passée et 
qu’il communiquera à son parti tout ce qui va se dire. 

Protopopof. — Dans ce cas, je ne dirai rien, et je 
fais mes excuses au président de la Douma et à vous, 
messieurs, de vous avoir dérangés. Que s’est-il donc 
passé pour que vous refusiez de causer avec moi en 
camarades ? : 

Milioukof, brusquement et en marchant vers Pro- 


+” Le 


LES 
en 
Aus € 


l'entretien soit confi- 


4 «1 | 
S " y ess ON A à 
MENT UE NS Ta RER “* 
DLL LOU Us nt À bite pré, LES RAA‘ 
: + AT 
? L nn. 1 A; 
t k a. 4 LA V4 





AS Ce RES LE Lara AT EE Ê ER 





1 
DRE + bee th-nl 0 ilade de 











ET. 


ing rien) (4e ave PC À, pres ne PT NET 
ads FE ”- AE CP ea 








ont 








Se TU” ca hél 


Na PR CET Si 
AR TELE eg RL ET 
REV SOI UD Eu Ve et PNG ES 
"É euro à mr. Me entr à très d Pa 
que 1m ‘ La à ee be put ko à. } - à 

















| 


NS TA. a 
four PATES 
RENE M PRES SN 
$ RS To me: SIP IRA TE 
2 centr RRÉREEN 


DS 26} AIRE ETS 


te 
ur 
(a EPL ENS 
Motte bde LE ; 
RQ OR LE NOTE à ce RES EE Ne 
4 3 1Y 
4e + h: Fontana g, ça 


{ FAX 

RS ) 

A Le ce 10e 
PL ra ME QG 

À GEL s 6 di 


RT té Y, 
DE > +, 
… 


Dm qe pe te 
D 


Era 
à nr Are “ 


Vpn n NET TR os EME à ee 1e 
né RE Be 2e RE mn Et me LÉ See 
pe res à re ps CérA ) ‘ne 6 is 


à 


bn nes + Go 


4 — u 4 ff «. 
RE Res TE He EEE 
PE , # 
ES cé 
2 0 FA P À TS LOT F2" ar : ete Or es 
Rd AT PATES à prit, A Done “ " ” _ MS nsc > - 
LU LES DEN UAE DR ET Te à AN PPS 22 EVE C HA PPREMARTE S cn 
TP Vos. 1580 re pa) : y - Tan : , 2 21 2e 
É £ | en té PATENT: sn # = 


jette Si 
ER 


33 MES CAHIERS RUSSES 


topopof. — Vous voulez savoir ce qui s’est passé? 
L'homme qui travaille avec Stürmer, qui a libéré 
Soukhomlinof et Manouïlof, qui persécute la presse 
et les organisations sociales, et qui doit à Raspoutine 
sa nomination, cet homme-là ne peut pas être notre 
camarade. 

Protopopof. — Soukhomlinof n’est pas libéré, on 
a seulement modifié la nature de sa détention... 

Milioukof, Yinterrompant. — Il est aux arrêts à 
domicile et il fait des démarches pour être libéré. 

Protopopof. — La presse ne dépend pas de moi. 
Elle dépend du ministère de la guerre. Quant à mes 

rapports avec Raspoutine, je voudrais vous en parler, 
mais confidentiellement, et en ne permettant pas que 
nous nous expliquions entre nous, en camarades, 
Milioukof me ferme la bouche. J’espérais qu'après 
notre voyage commun à l’étranger le cœur parlerait, 
mais je vois que je me suis trompé. Si l'entente que 
je désire n’est pas possible, j’agirai seul. 

Chingaref. — Avant de causer en camarades, ‘il 
est nécessaire de savoir si nous pouvons encore être 
camarades. Or nous ne savons pas comment il se fait 
que vous ayez été nommé, gérant du ministère de 
l’intérieur. Le bruit court que Raspoutine a participé 
à votre nomination. Pourquoi êtes-vous entré dans 
un gouvernement présidé par Stürmer, qui à une 
réputation bien établie de traître ? A la suite de votre 
nomination, un autre traître, le général Soukhomlinof, 
a été libéré, et c’est pour n'avoir pas voulu faire 
cette chose-là que votre prédécesseur, Khvostof, a été 
congédié. Dans les troubles ouvriers qui Se pro- 
duisent en ce moment, votre département continue, 
comme par le passé, d'intervenir comme agent pro- 
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vocateur, en faisant courir les bruits les plus divers. 
Vous n'êtes pas venu à nous en modeste redingote, 
mais en uniforme de gendarme. Cest au sujet de 
tous ces faits que nous voudrions vous entendre et 
ce n’est qu'après vous avoir entendu que nous pour- 
rons fixer la nature de nos relations. 

Protopopof. — de suis venu avec l’intention de 
causer avec vous, mais je ne puis pas le faire intime- 
ment, puisque Milioukof m’a déclaré que fout sera 
communiqué. Dans ces conditions, je dois taire 
beaucoup de choses qui vous auraient montré que 
les bruits auxquels vous avez cru à tort sont 
eTTOnés. 

Choulquine. — Nous ne savons que penser. Ou 
vous êtes un martyr si vous êtes allé là-bas avec 
l’intention d'agir pour le bien du pays alors que 
c’est impossible dans un pareil milieu, ou vous 
n'êtes qu’un ambitieux si vous avez été simplement 
séduit par une situation brillante. Il ÿ avait des 
personnes qui vous aimaient. Il y en avait d’autres 
qui vous estimaient. Maintenant votre crédit .est 
tombé bien bas. La conversation que nous avons ici 
aurait dû avoir lieu avant que vous acceptiez le pou- 
VOIT... 

Protopopof, énervé. — Si l’on dit ici que je ne 


suis plus estimé, je devrai répondre sur un autre. 


terrain, le pistolet à la main. En ce qui concerne les 
sentiments du public à mon égard, je puis en juger 
d’après le grand nombre de gens qui viennent à mes 


audiences ; il y a parmi eux beaucoup d’infortunés et de 


malheureux ; nul ne me quitte sans avôir été secouru. 
Je suis venu vous demander votre appui : vous me le 
refusez, je poursuivrai seul mon chemin. J’exécute 
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la volonté de l'Empereur. J’ai toujours dit que j'étais | 

monarchiste. Vous autres, vous voulez des secousses ee 
violentes et un changement de régime. Vous n’y par- 
viendrez pas, tandis que moi je puis arriver à un 
résultat. Cest vite fait de s’en aller, maïs en ce cas, à 
qui transmettre le pouvoir ? Je ne vois qu’un homme 
énergique, Trepof. Ma situation est accablante. Je 
n’en ferai pas moins mon possible. 

Oui, j’ai toujours été monarchiste. Et maintenant 
que je connais personnellement l’Empereur, Je 
l’aime ; et, sans que je sache pourquoi, il m'aime , : 
aussi. | 4 

| Kapnist. — Ne vous émotionnez pas, monsieur k 
Protopopoñ! 

Protopopof. — Cela vous est facile à dire, à vous 
qui êtes confortablement assis dans un bon fauteuil 
pendant que je suis mis sur la sellette! Vous êtes 
comte, monsieur Kapnist, vous êtes riche, vous avez 
de belles relations, tandis que moi j’ai commencé ma 
carrière avec rien, je n'étais qu’un pauvre étudiant, 
et Je donnais des leçons à cinquante kopeks. Sauf 
Pappui de lEmpereur, je n’ai rien; mais, avec cet 
appul, j'irai Jusqu'au bout, quels que soient vos 
rapports avec moi. : 

Milioukof. — Est-il vrai, comme on le dit dans le 
public, que vous ne convoquerez pas la Douma? 

Protopopof. — Je ne suis ni rancunier, ni vindi- 
catif : la non-convocation de la Douma, c’est un 
racontag'e. 

Milioukof. — D’après les renseignements que je 
possède et que je tiens de source authentique, la 
question a été cependant soulevée dans une réunion 
à laquelle plusieurs ministres assistaient. 
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Protopopof. — Je n'étais pas du nombre. 

Milioukof. — Vous en étiez, monsieur Protopopof. 

Des voix. — Oui, on a même répété l’opinion que 
vous avez émise. 


Protopopof. — Norn,.je ne vais pas si loin. Je suis 


membre de la Douma et je suis habituë à travailler 
avec la Douma. Je suis et je resterai l’ami de la 
Douma. Dans vos sentiments pour moi, monsieur 
Milioukof, c’est la raison qui parle, mais ce n’est pas 
la voix du cœur. Votre femme aurait d’autres senti- 
ments pour moi, ceux-là mêmes que j'éprouve à votre 
égard. Voulez-vous que je donne à votre parti un 
statut légal? 

Milioukof. — Que vient faire ici ma femme? Quant 
à mon cœur, nous sommes réunis dans cette pièce en 
qualité d'hommes politiques. 

Chingaref. — M. Protopopof se dit monarchiste et 
nous a parlé de son affection pour le tsar. Mais il n’y 
à pas que le tsar, il ya la patrie. Si le tsar se trompe 
et prend,une fausse route, dangereuse pour la patrie, 
c’est au monarchiste aimant le tsar qu’incombe Île 
devoir de le lui signaler. M. Protopopof Pa-t-il fait? 
Nous ne le sayons pas. De sa manière d’agir et des 
opinions qu'il a émises, on peut conclure le con- 
traire. | 

Protopopo/f. Je pourrais vous communiquer ce 
que j'ai dit au tsar et ce qu’il n’a répondu, mais 
M. Rodzianko lui-même n’a pas jugé possible de 
divulguer ce que le tsar lui a dit, et M. Milioukof a 
déclaré que toutes mes paroles seraient reproduites 
par les journaux de demain. 

Efremof. — Je suis également d'avis que cet 
entretien n’a pas un caractère privé. C’est comme 
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leader d’un parti et pour entendre le œérant du minis- 
tère de l’intérieur que j’ai été convoqué par le prési- 
dent de la Douma et je suis tenu de rapporter à mon 
parti tout ce qui sera dit ici. M. Protopopof nous a 
déclaré qu'il n’y avait personne à qui il puisse 
remettre son portefeuille, mais 1l ne s’agit pas en ce 
moment de questions de personnes, vu qu'aucun 
homme d'Etat, quel qu’il soit, ne pourra rien faire s’il 
n’a pas le soutien de la nation et s’il entre dans un 
cabinet sans un programme accepté par la nation. La 
situation est beaucoup trop grave pour qu'on en 
vienne à bout en changeant les ministres. Ge qu'il 
faut, ce n’est pas changer les hommes, mais changer 
le système. 

Rodzianko. — Les paroles de M. Efremof sont 
profondément vraies. Je pense aussi qu'il faut chan- 
cer le système, et tous les membres de la Douma.ici 
présents partagent celle opinion, monsieur Proto- 
popoî. 

Protopopof demande à aborder la question des 
approvisionnements et Lire de son portefeuille Île 
texte du projet qu'il a présenté au conseil des 
ministres et une note rédigée par M. Kovalevsky. 

_— J’Empereur, dit-il, m'a exprimé son désir de 
me voir à la tête du service des approvisionnementis. 
I] m'a demandé si, au ministère de. l’intérieur, je 
trouverai une collaboration suffisante et si je pourrai 
mener cette tâche à bonne fin. J'ai répondu à Sa 
Majesté, en regardant le ciel, que je ferai tous mes 
efforts pour sortir le pays de la pénible situation où 
il se trouve. Quant à la situation, elle est exposée 
dans la note que voici de M. Kovalevsky. 

M. Protopopof lit la note en s’'interrompant pres- 
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que à chaque phrase pour faire remarquer que ce 
sont là des secrets d’État. M. Milioukof lui répond 
que ces secrets, tout le monde les connaît, que la 
commission du budget a déjà eu connaissance de ces 
faits et qu'il y a deux jours la presse les.a publiés. 

Ensuite Protopopof lit son projet et développe sa 
théorie de la liberté du commerce. 

Kapnist réplique qu’il est trop tard pour modifier 
le système adopté pour les approvisionnements et 
signale que ce sont précisément les gouverneurs et 
les foncüonnaires du ministère de l’intérieur qui ont 
le plus mal rempli leurs fonctions, Jamais les zemst- 
vos ne s’entendront avec le ministère de l’intérieur. 

Milioukof veut parler, mais Protopopof déclare 
qu’il est tard et qu'il est fatigué. Tous se lèvent. 

Kapnist s'approche de Protopopof et lui dit : 
Monsieur Protopopof, donnez donc votre démission. 

Milioukof. — Vous menez la Russie à la ruine. 

Protopopof. — J'appartiens moi-même aux zemst- 
vos. Les zemstvos marcheront avec moi ! 

Des voix. — Non, ils ne marcheront pas avec 
vous! | 

Une conversation générale s'engage. Puis on 
entend : « Monsieur Protopopoñf, allez dormir ! » 

Chingaref. — Comme médecin, je vous conseille 
également de vous reposer et d'aller dormir. 

Protopopof, s’en allant et saluant. — Messieurs, j'ai 
fait un essai loyal pour m’entendre avec vous. Je n’ai 
pas réussi. Je vois qu’il n’y a plus rien à faire et cet 
essai est le dernier. Je ne le répéterai pas. » 
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4 
CHAPITRE VI 4 
TE | NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1910 + 
Péouverture de la Douma. — Révocation de Stürmer. — Nomi- 4 
nation de Trepof comme président du conseil des ministres. ne 
_ Prorogation de la Douma. — Assassinat de Raspoutine. r 
 Audiénce de M. Rodzianko chez le Tsar. # 
11/24 novembre 1910. + 
La nomination de M. Protopopof comme cérant du 
ministère de Pintérieur, la crise de plus en plus aiguë 
des approvisionnements, la menace de la famine 
Le dans les grandes villes, les arrestations, la rivalité 
20 ; des ministres et le désaccord de plus en plus pro- 


fond entre M. Stürmer, président du conseil, et les 
représentants de la nation, enfin les discours vio- 
lents des membres de la commission du budget et 
ceux plus violents encore des chefs du bloc progres- 
siste à la Douma et au Conseil de l’Empire, tels sont 
les faits qui n’ont cessé pendant ces derniers jours 
ns. d’accaparèr lattention publique et de faire l’objet des 
not commentaires de la presse dont le ton est de plus en 
| plus monté. « Il ne reste plus, écrivent les Rousskie 
Viedomosti, que deux alternatives : Sauver la Russie 
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ou sauver le cabinet Stürmer. Le devoir de tout 
patriote est de proclamer que le régime actuel para- 
lyse le pays et nous mène à la défaite. L'heure est 
plus grave qu’en 1915. » M. Protopopof a pris contre 
la presse les mesures les plus rigoureuses et a sou- 
mis les journaux à une censure telle qu’ils paraissent 
avec des colonnes entières toutes blanches, mais les 
articles supprimés circulent sous le manteau et tout 
le monde a eu connaissance des disconrs prononcés à 
la Douma et au Conseil de l'Empire, bien que la cen- 
sure en ait interdit la publication. L’ambassadeur 
d'Angleterre n’a pas, de son côté, hésité à faire allusion 
publiquement aux intrigues allemandes en Russie et 
à dénoncer les agents secrets de PAllemagne; son 
attitude courageuse a produit une forte impression. 
La Douma lui a fait une véritable ovation aux cris 
de « Vive l'Angleterre! » 

C’est dans cette atmosphère surchargée d'électricité 
que vient d’éclater la nouvelle que M. Stürmer est 
remplacé par M. Trepof, que la Douma et le Conseil 
de l’Empire sont prorogés jusqu’au 19 novembre et 
que M. Trepof essaiera de trouver un compromis 
avec la Douma. Il recevrait, dit-on, les pouvoirs les 
plus étendus pour former un cabinet homogène sur 
un programme bien défini et s’entendre, si possible, 
avec la: Douma. Les différentes personnes avec les- 


quelles j’ai eu le temps de m’entretenir de cet événe-. 


ment considérable se montrent sceptiques et peu 
rassurées. Pas plus avec Trepof qu'avec Stürmer 
ou Goremykine, nous ne réaliserons, disent-elles, ce 
qu’on appelle en France l’union sacrée des partis. Ce 
ne sont pas les hommes qu’il faut changer, c’est le 
régime ou plutôt le système de gouvernement. Tant 
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que ce système demeure en vigueur, aucune collabo- 


D ration n’est posssible entre la Douma et le gouverne- 
ner | ment, et ce système durera jusqu'à ce que cesse 


l'influence néfaste à laquelle l'Empereur est soumis. 
Tout le mal vient de là, de lAllemande, qui sans cesse 
se rend au grand quartier général et ne manquera 
pas d'y accourir si, dans la combinaison Trepof, D. 
Protopopof est menacé. Nous n’attendons rien de bon  : 
de Trépof, pas plus que de Protopopof qui, sans 4. 
2 doute, sera maintenu, ni de tous ceux quis’associent 2 
+ à leur politique d’extrême droite. L'avenir est 
| sombre. Il est improbable que la Douma capiiule. + 
Elle continuera de réclamer un gouvernement fort, ee 
composé d'hommes jouissant de la confiance du pays 1 
et si, le conflit s’aggravant, elle est dissoute, les con- 

séquences seront terribles. | 


16/29 décembre 1916. 





Reçu dernièrement en audience par le Tsar, M. D 
Rodzianko, président de la Douma, a jugé de son 1 
devoir d’avertir son souverain de la gravité de la 
situation. Après lui avoir communiqué les résolutions 
des présidents des commissions exécutives de vingt- 
huit Zemstvos de province, relativement à la crise des 





subsistances, aux influences occultes, à la malveillance ee 
du Gouvernement à l'égard des organisations sociales +. 
et aux bruits de paix séparée, et après lui avoir fait + 


part de la manière devoir du Comité industriel de  _ 
guerre et de la Douma d’Empire sur ces mêmes ne 
questions, M. Rodzianko a eu avec Nicolas IT un 
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entretien qui est trop important pour ne pas être 
rapporté et dont voici le compte rendu établi par 
M. Rodzianko lui-même : à 

Rodzianko. — Puisque les représentants des 
Zemstvos, c’est-à-dire de la terre russe, qui sont les 
principaux points d'appui du trône, tiennent un 
pareil langage, il faut que le péril soit réellement très 
orand. Ce péril menace le trône lui-même et la 
dynastie. 

Le Tsar. 
s'agit. 

Rodzianko. — Le péril consiste en ce que des 
conseillers mauvais et irresponsables entourent Île 
trône. À la tête de ces influences occultes se trouve 
Raspoutine qui agit sur l’Impératrice, laquelle à son 
tour agit sur l'Empereur. Grâce à ces influences 
irresponsables, il sé crée une atmosphère favorable 
aux bruits de trahison. : 

Le Tsar, se levant brusquement et très ému. — 
Alors je suis un traître? 

Rodsianko. — L’oint du Seigneur ne peut pas être 
un traître et il ne peut pas y avoir de pareils bruits 
à son sujet, mais les membres du Gouvernement 
n’indiquent pas au Souverain le danger de la situa- 
tion et quand nous proposons d'en parler à la Douma, 
ils la menacent de dissolution. 

Le Tsar. — J'entends pour la première fois le mot 
« dissolution ». Jamais les ministres ne m’en ont 
parlé. 

Rodzianko. — En ce cas ils ont parlé de leur 
propre autorité et en s’autorisant à tort de l’opinion 
du Souverain, ils ont accru le danger. Bien que la 
Douma n’ait aucune confiance dans les représentants 
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du Gouvernement, Protopopof et autres conservent 
jusqu’à présent leurs portefeuilles. 

Le Tsar. — À la place de Bobrinsky, jai nommé 
Rittich, ministre de l’agriculture. Comment lPa-t-on 
accueilli à la Douma ? Est-on content? 

Rodzianko. — On considère Rittich comme un 
homme d’affaires actif. Vis-a-vis de Protopopofñ, 
l'attitude est plus que négative. La Douma le connaït 
et ne veut pas travailler avec lui. 

Le Tsar. — On m’a dit que Protopopof était un 
homme malade. 

Rodziant:o. — Il y a plus que cela. 

Le Tsar. — En ce qui concerne Protopopof, je 
réfléchirai. Quant à la dissolution de la Douma, il ne 
peut en être question. J’ai au contraire appelé l’atten- 
tion du président du conseil des ministres sur la 
nécessité de travailler d'accord avec la Douma et j'ai 
dans ce sens donné au Gouvernement des instructions 
nettes et précises. 

M, Rodzianko insiste sur Pattitude hostile du 
Gouvernement vis-à-vis de la Douma, sur la brieveté 
des sessions législatives et sur le grand nombre des 
lois édictées par le Gouvernement sans le concours de 
la Douma, en vertu de l’article 87 qui permet au 
Gouvernement de légiférer quand la Douma est en 
congé, sous réserve de son approbation ultérieure. 


La Douma rejettera la plus grande partie des lois 


édictées en vertu de l’article 87, elle refusera notam- 
ment d'approuver la création du nouveau ministère 
de l'hygiène publique qui fut faite dans ces conditions. 

Le Tsar. — C’est moi qui ai eu l’idée de créer ce 
ministère. Je me suis préoccupé de la période après 
euerre, quand il faudra liquider la plupart des ins- 
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titutions sanitaires que la guerre a fait naître; il m’a 
semblé que la question de l’hygiène publique présen- 
tera aussi une importance sociale de plus en plus 
orande. 

Rod£sianko. — TX n’y avait donc pas lieu de se 
presser et pour réaliser cette mesure le Gouverne- 
ment pouvait suivre les voies législatives ordinaires. 
J’ai cru de mon devoir de porter à Votre connaissance 
lopinion de la Douma à ce sujet et de Vous faire 
part de l'attitude que la Douma prendra probablement 
en ce qui concerne ce projet de loi. 

Le Tsar. — Une attitude hostile me sera désa- 
sréable, mais ce n’est pas pour cela que j'irai me 
plaindre de la Douma sur la place publique. Je vous 
répète que j'ai donné au Gouvernement des instruc- 
tions pour travailler d’accord avec la Douma et pour 
aller au-devant de ses désirs. Quand Trepof m'a 
soumis son projet de déclaration ministérielle conçu 
dans ce sens, je l’ai approuve. 

Rodzianko. — Veuillez me permettre d'aborder en 
terminant deux questions personnelles. Vous avez 
daigné inscrire sur la lettre dans laquelle j’ai eu l’hon- 
neur de Vous demander audience la décision suivante : 
« Prier le président du comité des ministres de faire 
savoir au président de la Douma qu'il sera reçu seu- 
lement pour des affaires concernant la Douma », De- 
puis six ans que j’exerce les fonctions de président de 
la Douma, Vous avez daigné m’accorder l'attention la 
plus gracieuse et Vous m’avez permis de vous faire 
en toute sincérité des rapports non seulement sur des 
questions concernant la Douma, mais aussi Sur tous 
leg sujets ét toutes les questions d'intérêt général dont 

j'ai dû m'occuper ou dont j'ai eu connaissance. Com- 
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ment dois-je à présent me comporter ? Conformément 
à votre dernière décision ou selon la manière anté- 
rieure ? 


Le Tsar. — Soit, agissez selon la manière anté- 


rieure. Je déchirerai la dernière décision. 
Rodzszianko. — Permettez-moi de la conserver chez 
moi. Après Vos gracieuses paroles « agissez selon la 


manière antérieure », je saurai comment me Compor- 
ter. | 


La seconde question concerne le télégramme que 


nous avons adressé au commandant en chef de 
l’armée française, le généralissime Joffre. On a mal 
renseigné Votre Majesté. J'ai envoyé ce télégramme 
après qu’il a été vu par la censure et avec l’autorisa- 
tion du ministre de la guerre, le général Chouvaief. 
(Ici Rodzianko explique dans quelles conditions le 
télégramme a été expédié. Le grand-duc Alexandre 
Mikhaïlovich avait prétendu qu’il n'avait pas été 
connu du ministre de l’intérieur et qu’en agissant 
comme elle l’avait fait, la Douma avait empiété sur les 
attributions de l'Empereur.) | 

Le Tsar, réfléchissant. — Oui, je pense que vous 
avez agi correctement. 
_ Rodzianko. — Dans ce cas je dois Vous prier très 
humblement de faire observer au grand-duc que la 
manière dont il a exposé l’affaire n’est pas exacte. Le 
président de la Douma pourrait, du haut de la tribune, 
faire connaître aux représentants de la nation la posi- 
tion dans laquelle leur président a été placé par suite 
d’un rapport erroné; mais je ne le ferai pas. 

Le Tsar. — Bien, je parlerai au grand-duc. 

Rod£iantko. — Je prie Votre Majesté de me per- 
mettre de faire part à mes amis de cet entretien. 
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L'ANCIEN RÉGIME 


Le Tsar.— Je vous y autorise. 


22 décembre/4 janvier 1977. 


Selon les Moscovites, il suffirait, pour accomplir la 
révolution, de supprimer huit à dix personnes. L’une 
d’elles vient d’être abattue. Raspoutine a été tué samedi 
dernier, vers six heures du matin, dans l'hôtel du prince 
Youssoupof, par le grand-duc Dmitri Pavlovich. Le 
prince Youssoupof, fils de la princesse Youssoupof et 
du comte Soumarokof Elston et mari d’une des filles du 
erand-duc Alexandre Mikhaïlovich, appartient à la 
plus haute aristocratie. Il avait organisé, dans le 
palais de son père, une fête à laquelle, dans Île 
courant de la nuit, Raspoutine fut prié de se rendre 
pour s’y rencontrer avec une jeune femme de la 
haute société qu’il convoitait. Il accourut. On raconte 
que le prince Youssoupof et le grand-duc Dmitri 
Pavlovich commencèrent par lui demander s’il était 
vrai qu’il se vantât de dominer l’Impératrice et qu’il 
commît ce crime de lèse-majesté. Raspoutine refusa 
de répondre. Ils lui dirent qu’il devait se suicider et 
lui tendirent un verre de poison que Raspoutine s’em- 
pressa de briser avec dégoût. Le grand-duc Dmitri 
Pavlovich prit alors son revolver et le tua de trois 


balles. Le cadavre fut emporté dans une auto et jeté 


dans la Néva, où on le retrouva le surlendemain, après 
de longues recherches. Les journaux russes sont pleins 
de détails et ne parlent presque plus de la guerre qui 
se trouve reléguée à l'arrière-plan, si vive est l’émo- 
tion que l’assassinat de Raspoutine a causée. 

Quelles en seront les conséquences politiques ? 


_ mien. 
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L’Impératrice, paraît-il, a eu une crise de nerfs des 
plus violentes, elle ne pouvait plus marcher ét récla- 
mait à grands cris le conseil de guerre pour Dmitri 
Pavlovich. Quant au public, il trouve bien qu’un 
erand-duc, en tuant Raspoutine, ait donné satis- 
faction à l'opinion. Mais aurons-nous un changement 
de politique, ou simplement un changement de per- 
sonnes? Ceux qui connaissent l'Empereur estiment 
qu'il ne changera le système qui affaiblit et démoralise 

la Russie que lorsqu'il aura peur pour lui-même, et 
que, jusque-là, nous ne pouvons nous attendre à rien 
de bon. Trepof est démissionnaire. Demain il sera 
remplacé. Non seulement Protopopof est toujours là, 
mais il vient d’être titularisé comme ministre de 
l'intérieur. Il n’était, comme on le sait, que gérant 
du ministère. Le ministre de la justice Makarof, qui 
avait désapprouvé la scandaleuse libération de Ma- 
nouïlof, a été remplacé par le sénateur Dobrovolsky, 
qui n’est qu’une nullité, mais qui se prêtera à tout ce 
que Tsarskoe-Celo lui demandera. Ce sont la des 
symptômes inquiétants. On prétend que Raspoutine 
a laissé un testament politique où il conseille de faire 
appel à Cheglovitof et Bieletzky. On ajoute que. 
Bieletzky reçoit des félicitations et se croit déjà 
ministre de l’intérieur. 
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CHAPITRE VII 


JANVIER-FÉVRIER 1917 


Nomination du prince Galitzine comme président du conseil 
des ministres. — Culte de Raspoutine. — Imminence de la 


à révolution, — Le général Bielaïef ministre de la guerre, 
JL : _— Plan de Protopopof. — Affaiblissement moral de l’armée. : 
JE __ Deuxième lettre à un officier français. — Audience de 
| | l'ambassadeur d'Angleterre chez l'Empereur. — Projet de 5 
| dissolution de la Douma. — État d'esprit de l’armée. — Le 
Fi mouvement gréviste. — Réouverture de la Douma, — La 
| , veillée des armes, : | _ 
E Be. 


PESTE NA 
| a Fi 
ei TN 
2 ae D ms 
\ 
ce LA 


7/20 janvier 1917- 


Les événements auxquels nous avons assisté depuis 
l'assassinat de Raspoutine ont eu le mérite de préciser 
la situation, mais ils ne l'ont pas améliorée. La Cour 
poursuit sa politique de réaction aveugle. Comme 
l’a écrit un des principaux journaux de Pétrograd, 
le Rietch, le gouvernement n’est allé ni à droite, 
ni à gauche. Il est allé en arrière, à l’instigation de 
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riale a assisté, et on lui a construit un monument dans 
un coin du parc, mais loin d’être mort il est plus 
vivant que jamais, on l’évoque dans les conciliabules 
quotidiens du palais, il arrive aussitôt, et son esprit 
se manifeste dans les objets les plus divers, ou s’in- 
carne dans Son Excellence M. Protopopof, ministre de 
l’intérieur, dont il illumine soudain intelligence. 
Dans les yeux de Protopopof, l’Impératrice revoit 
alors le regard de Raspoutine. Médium terrestre d’un 
Raspoutine céleste, Protopopof est devenu l’homme 
indispensable et le ministre le plus influent. Le spi- 
ritisme lui a ouvert les horizons que le déséquilibre 
de ses facultés mentales lui fermait ; il lui doit 
d’avoir triomphé de Trépof, et tout ministre qui Jui 
résiste tombe en disgräce. Un autre personnage 
dont l’autorité ne cesse de croître, c’est le métropolite 
Pitirim, qui cultive aussi les forces invisibles et s’at- 
tribue le don de prédire lavenir. H se donne pour 
un prophète. Chaque ministre nouveau doit commen- 
cer par solliciter sa bénédiction. De Raspoutine 
ressuscité, Protopopof et Pitirim sont les apôtres. 
Le prince Galitzine, qui vient d’être, à la stupéfaction 
sénérale, nommé président du conseil des ministres à 
la place de Trepof, s’estavec empressement agenouillé 
devant le culte nouveau. Du vivant de Raspoutine il 
ne frayait pas avec lui et ne participait pas aux 
débauches de ce singulier Messie, mais il était déjà un 
adepte du spiritisme, il témoignait en outre pour l’Im- 


ératrice d’une admiration fervente., s’extasiait devant 
2 


ses moindres actes, et en politique ne commettait 
jamais le péché de l’esprit par lequel tant d'hommes 
se perdent. Au cours des séances les plus orageuses 
du Conseil de l’Empire, il observait le plus profond 
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silence. Des titres aussi beaux suffisaient déjà à le 
qualifier pour le poste de premier ministre, mais à 
tant de mérites, le prince Galitzine en a joint un 


autre en pleurant celui que pleure l’Impératrice. Il 
_professe que Raspoutine fut une victime innocente et 


la chapelle où Protopopof officie n’a pas de néophyte 
plus assidu que lui. 

La révolte de l’opinion publique envers des pra- 
tiques qui constituent un défi à la raison est 
unanime et s'exprime violemment. Le langage des 
journaux, surtout des journaux de Moscou, sonne 
maintenant à la facon d’un tocsin et le changement 
qui dans le court espace de quelques mois s’est pro- 
duit dans les esprits est immense. On voulait jadis 
ajourner jusqu’à la victoire les revendications poli- 
tiques, et l’on pensait que lon pourrait parler à l'Em- 
pereur, les yeux dans les yeux, comme au père 
du peuple russe, sans déchirer les voiles et sans Jeter 
le trouble dans les esprits et dans les consciences, 
mais à présent le scandale est public, tout est connu, 
et ce qu’on aurait voulu dire à voix basse, à l’oreille, 
est devenu, selon l’expression du prince vof, le cri 
du peuple et la clameur de la rue. Des proclamations 
circulent sous le manteau. Le gouvernement les qua- 
life de révolutionnaires. Elles sont avant tout patrio- 
tiques. Un désir ardent de vaincre lPAllemagne les 
anime, mais comme la Russie ne peut sortir victo- 
rieuse de la guerre que si elle a un souvernement 
fort et des hommes d’État capables, au lieu de ceux 
qui l’exploitent, la paralysent et la trahissent, elles 
font appel à la Douma, aux représentants de la 
nation, aux unions des villes et des zemsivos, et à 
tous les organismes sociaux dont le pays dispose. 
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Si jamais la Russie perd la guerre, ceux qui écriront 
l’histoire de cette nation si malheureuse trouveront 
dans ces documents la preuve certaine qu’elle a fait 


tout son devoir et que c’est le gouvernement impérial 
qui, ne faisant pas le sien, l’a placée sur la pente qui : 


mène aux abîmes. 

Voici, prise au hasard, une de ces proclamations : 

« Hommes russes! La patrie est en danger ! Comme 
un son de cloche, ce cri d'angoisse a retenti dans 
la Russie entière et la grande voix de Moscou, 
réveillant la conscience du peuple, a convié tous 
les citoyens à se grouper pour le salut du pays: 
Vaincre à tout prix, donner au pays un gouverne- 
ment responsable, homogène et composé de ses meil- 
leurs serviteurs, supprimer les influences occultes qui 
soutiennent le gouvernement actuel et éviter que sans 
le moindre profit il fasse encore tuer des millions 
d'hommes, tel est le devoir. Levons-nous tous pour 
l’accomplir et au nom de la victoire, au nom du radieux 
avenir de la Russie libre, entamons la lutte contre le 
souvernement. À l’heure d’agonie, quand Pexistence 
de la patrie est en jeu et qu’il s’agit de sa vie ou de 
sa mort, tous, soyons prêts à remplir le devoir 
suprême. Signé : Un groupe de citoyens de Petro- 
orad. » 

Le mêmé cri d'alarme, la « Patrie en danger », le 
même appel désespéré revient comme un leitmotiv 
dans tous les discours des hommes politiques russes 
depuis deux mois, notamment dans celui que le 
prince Lvof devait adresser au congrès des Zemst- 
vos à Moscou, en décembre dernier ; le congres fut 
interdit par la police, le prince Lvof n’à pas pu pro- 
noncer son discours, mais il a quand même été 
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publié et la Russie entière l’a lu. Au milieu de lim- 
mense réprobation du pays, l'Empereur, l’Impératrice, 
leur entourage immédiat et quelques réactionnaires 
endurcis ou ambitieux, comme Cheglovitof qui vient 
d’être nommé président du Conseil de Empire, sont 
isolés, et Tsarskoe-Celo ressemble à une forteresse 
assiégée. Les grands-ducs eux-mêmes les ont quittés 
et ne sont plus avec eux ni auprès d'eux. Ils sont avec 
le pays. Ils ont, lès uns après les autres, supplié 
vainement l'Empereur de se soustraire aux influences 
néfastes qui mettaient en péril la dynastie; lEm- 
pereur les a embrassés, puis, selon son habitude, 11 
les a mis à l'écart. Le grand-duc Nicolas Mikhaïlovich 
a été invité à se rendre dans ses propriétés. Le prince 
Youssoupof est déjà dans les siennes. Le grand-duc 
Dimitri Pavlovich, qui exécuta Raspoutine, sert dans 
l'armée du Caucase comme simple officier, on dit même 
comme simple soldat, et a été transféré dans la région 
marécageuse et pestilentielle d’Ourmiah. L'ère des 
vengeances impériales s’est ouverte. Dix-huit mem- 
bres du Conseil de l’Empire ont été privés du droit 
d'assister aux séances. Dix-sept monarchistes triés sur 
le volet ont été nommés à leur place, de façon à chan- 
er la majorité; le vieux et respectable Goloubief, 
coupable d’avoir présidé la célèbre séance où le 
Conseil de l’Empire condamna, après la Douma, 
les influences irresponsables et occultes, a été exclu 
comme incapable. On a songé à exclure également 
des hommes tels que Koni, Tagantsef et le œénéral 
Polivanof, mais leur popularité était trop oerande ; au 
dernier moment, on n’a pas osé. On a d’ailleurs trouvé 
depuis une solution plus élégante en ajournant jus- 
qu’au 14 février la réouverture de la Douma et du 
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Conseil de l’Empire, qui devait avoir lieu le 12 jan- 
vier. Le but poursuivi est clair. On ne veut plus ni 
de la Douma, ni du Conseil de l’Empire, n1 d'aucun 
contrôle qui limite le pouvoir absolu. En même 
temps qu’il ajourne la Douma, Nicolas Il continue 
d'affirmer qu’il désire sa Mi buration. et ne cesse 
de parler dans un sens et d’agir en sens inverse, 
de sorte que personne ne croit plus à sa parole. 
M. Trepof, le comte Ignatief et le général Chouvaïefne 
sont plus ministres. M. Bark, ministre des finances, a . 
recu un congé qui sans doute deviendra définitif et . 
s’est rendu en Finlande. Le prince Shahovskoy, 
ministre du commerce, sollicite la même faveur. 
M. Pokrovsky, ministre des affaires étrangères, sup- 
plie lPEmpereur d'accepter sa démission. De leur côté, 
les adjoints des ministres abandonnent leur place les 
uns après les autres. C’est le chaos, l’anarchie, le sauve- 
qui-peut de tous ceux qui sont honnêtes ou qui ont 
peur d’une révolution dont les symptômes précurseurs 
s'accumulent. Il est devenu impossible de travailler. M. 
Sasonof a été nommé ambassadeur à Londres, ce qui 
est parfait, mais hier encore il hésitait à accepter, 
parce que, disait-il à M. Pokrovsky, il craignait le 
retour aux affaires étrangères d’un Stürmer quel- 
conque, avec lequel il ne pourrait pas s'entendre. 
Toutes les bonnes volontés, tous les talents, toutes 
les énergies sont découragés au moment précis où il 
faudrait les exalter, et le régime aboutit soit à la 
dépression des uns, soit à la corruption des autres. Le 
sénéral Chouvaïef, ministre de la guerre, était peu 
capable, mais honnête homme. « Je suis peut-être une 
bête, déclarait-il récemment au Conseil des ministres, 
mais je nesuis pas un traître. » Il adorait l'Empereur, 
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et c'était dans toute la sincérité naïve de son loya- 
lisme qu’il lui baisait les mains. Il n’était pas respon- 
pable de la décision fâcheuse par laquelle il fut nommé 
ministre et qui fut prise par l'Empereur principalement 
pour affliger le général Polivanof auquel il succéda. 
On lui devait des égards qu’on ne lui a pas accordés. 
Ce fut tout à fait à l’improviste qu’il apprit, avant-hier, 
qué le général Bielaïef le remplaçait. En le remer- 
Ciant pour la forme, l'Empereur lui a écrit que doré- 
navant son activité serait plus utile au Conseil de 
l’Empire, mais 11 l’a relégué en même temps parmi 
les membres du Conseil de l’Empire, qui n’ont pas le 
droit d'assister aux séances de la haute Assemblée, et 
le caractère faux du souverain s’est reflété dans cette 
facon contradictoire de s'exprimer et d'agir, comme 
dans un miroir. Le général Bielaïef est incontesta- 
blement très supérieur au général Chouvaïef; il fut 
le principal collaborateur du général Polivanof, et c’est 
à lui que le général Chouvaïef dut faire appel pour 
renseigner M. Albert Thomas, quand le ministre fran- 
çais vint à Petrograd, au mois de mai dernier; il se 
rendit ensuite en France avec une mission, et la 
nouvelle de sa nomination sera sans doute reçue à 
Paris avec une vive satisfaction. Il en eüt été de 
même en Russie il y a plusieurs mois, lorsqu'il fut 
alors question de fui comme ministre de la guerre, 


mais aujourd'hui les dispositions du public à son 


égard ont singulièrement changé et sa nomination a 

été froidement accueillie en raison des conditions sus- 

pectes dans lesquelles elle a eu lieu. C’est en effet à des 

intrigues qu’il la doit. Il s’est rapproché de Proto- 

popof et du clan de Me V..., confidente etamie de l’Im- 

pératrice et l’une des plus ferventes admiratrices de 
8 


\ 
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Raspoutine. Il s’est détourné de ses anciens amis. 
Esprit méthodique, exact, mais étroit, il n’a vu que 
son intérêt et a montré une faiblesse de caractère dont 
opinion publique a raison de s'inquiéter. On peut 
craindre que, ministre de la guerre, il n’ait pour les 
cercles de Cour toutes les complaisances qu’ils exigent 
et qui dispensent des autres qualités. Le régime actuel 
veut des valets. Le nouveau ministre de la justice, 
M. Dobrovolsky, a été choisi en raison de sa servilité. 
Il n’est ni sérieux, ni honnête, mais il exécutera 
toutes les besognes que la Cour aura ‘besoin de lui 
confier. On lui prête lintention de recommencer le 
procès de Manouïlof, qui fut suspendu par ordre de 
l'Empereur, et des journaux racontent qu'il aurait 
même obtenu le consentement du souverain à cette 
œuvre de justice, mais cette 1 iouvelle est trop u ie 
semblable pour être vraie. Le ds ben de Manouïlo! 
compromettraient trop de gens, et Manouïlof ainsi 
que Soukhomlinof resteront en liberté, malgré les 
protestations de la nation 

Le plan de Protopopof est simple : laisser en vacances 
la Douma le plus longtemps possible, puis, s’il faut 
absolument la convoquer un jour, la dissoudre le 
lendemain. Il veut museler la presse, interdire les 
réunions publiques et punir avec toute la rigueur 
des lois les actes subversifs et lopposition au Gou- 
vernement. fl recommande la manière forte. À titre 
de contre-partie et de compensation, il propose de 
donner aux israélites plus de droits, de leur permetire 
de résider dans ue les provinces de l'Empire et 
d'accorder à tous les citoyens la liberté de conscience. 
Tel est le programme qui lui serait inspiré du 
ciel par Raspoutine, comme si l’on peut en même 


* 
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temps bâillonnér les bouches, museler les cerveaux 
et affranchir les consciences. Que sortira-t-il d’une 
pareille politique? Assisterons-nous à un coup d’État 
parlementaire? Verrons-nous la Douma résister ouver- 
tement au Gouvernement en s'appuyant sur le pays 
et sur l’armée qui est nettement révolutionnaire? Ou 
bien verrons-nous le coup d’État militaire, la cons- 
piration, le meurtre et ce qu’on pourrait appeler 
l'opération césarienne? Un avenir très prochain devra, 
semble-t-1l, nous fixer. 


14/27 janvier 1917. 


Il n’était pas possible que la Russie traversât une 
crise aussi terrible sans que l’armée en subit le contre- 
coup. L’armée est devenue révolutionnaire comme 


la nation et la propagande que les socialistes font 
parmi les soldats donne des résultats de plus en plus 
positifs. En 1915, le moral de l’armée était intact, 
c'était le matériel de guerre qui manquait. En 1917, 
le moral est ébranlé et des symptômes de décompo- 
sition ont commencé à apparaître. Comme il sérait 
dangereux qu’en France on surestimât la valeur 
combative actuelle de l’armée russe, j'ai profité de ce 
que l'officier français avec qui j'avais été en corres- 
pondance en septembre 1916 venait de me demander 
de nouveau des renseignements, pour souligner dans 
ma réponse le changement survenu dans les derniers 
mois sous l'effet de la crise intérieure, et je lui ai 
écrit la lettre qui suit : 

_« Vous me dites que le front qui vous inquiète 
c’est le front russe et vous me demandez mon opinion, 
tant sur la situation intérieure que sur les causes des 
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insuccès militaires de la Russie depuis la fin de lPau- 
tomne. Le bruit court en France, me dites-vous, que 
les Russes ne voudraient plus faire de gros effort 
militaire ; on aurait même prononcé le mot de « grève 
_perlée ». 

« IL est parfaitement exact que la Russie donne des 
signes nombreux de fatigue et que, de même que 
PAllemagne, mais pour d’autres motifs, elle fléchit 
sous le poids de plus en plus lourd d'une guerre que 
les vices de son organisation politique lui permettent 
mal de supporter. Je me suis beaucoup entretenu de 
l’état de l’armée russe avec des officiers de tous 
orades, dont les uns revenaient du front et dont les 
autres appartenaient au G. Q. G:, et je crois pouvoir 
vous assurer que les renseignements d’après lesquels 
mon opinion s’est formée ont été pris à bonne 
source. Il en résulte qu’on ne doit plus s’attendre 1ci 
à aucune entreprise de grande envergure, ni à aucune 
opération militaire de grand style et qu’on n'aura 
plus guère que des offensives locales, des épisodes 
héroïques, la prise d’un village, la capture de 
quelques canons et mitrailleuses, rien de coordonné 
ou de combiné, rien qui soit susceptible d’aboutir 
par un développement rationnel à des résuliats d’en- 
semble. La raison de cet état de choses c’est que, de 
même que le pays n’est pas gouverné, Parmée 
n’est pas commandée et que, les mêmes causes engen- 
drant les mêmes effets, l’armée, comme le pays, 
tombe peu à peu dans une décomposition morale 
dont le processus ne s'arrêtera que si les causes dont 
il s’agit et que vous connaissez sont supprimées pro- 
chainement d’une manière ou d’une autre. Par ma 
lettre précédente, vous connaissez la provenance du 
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mal et vous êtes au courant de la situation intérieure 
du pays qui fatalement devait réagir sur l’armée et 
qui maintenant la met en péril. Il est d'autant plus 
pénible d'assister à. ce spectacle que, lors de la mobi- 
lisation générale, l’élan du peuple et l'enthousiasme 
de l’armée furent vraiment admirables. Longtemps 
l’armée conserva un moral excellent que les défaites 
de 1915 et la retraite de Galicie ne parvinrent pas à 
ébranler. Les conditions dans lesquelles Poffensive 
de Broussilof débuta en mai 1916 montrerent que 
sa force d'âme était intacte et qu’elle possédait encore 
la confiance qui seule permet d'accomplir les grands 
exploits. Depuis lors son moral s’est affaibli peu à 
peu et si elle conserve ses qualités héréditaires de 
courage, d'endurance et de résignation, elle n’a plus 
la flamme sacrée de la confiance. À ce corps immense 
et si sensible il manque à présent la tête et le cer- 
veau, et si certaines parties de cet organisme si com- 
pliqué sont encore bien dirigées, l’ensemble ne l'est 
pas et ne reçoit pas l’impulsion que seul le chef peut 
donner. Les régiments sont bien commandés, les 
corps d'armée sont plus ou moins bien commandés, 
les armées sont mal commandées et l'Armée n’est pas 
du tout commandée. Mieux que moi vous devez 
savoir. avec quelle rapidité une armée qui n’est pas 
commandée dégénère en une foule ou en un troupeau 
et combien le nombre devient alors un élément de 
faiblesse et constitue un danger au lieu d’être un élé- 
ment de puissance et de supériorité. Ce fut vraiment 


un jour de malheur que celui où l'Empereur prit, 


en 1915, le commandement suprême. Le G. Q. G. fut 
aussitôt empoisonné par les influences de cour et 
devint un foyer d’intrigues où le secret des opérations 
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militaires cessa d’être gardé comme il convenait et 
où lPautorité du chef d'état-major fut battue en brèche, 
Aucun plan d'ensemble ne put être élaboré dans un 
pareil milieu ; aucune liaison ne fut assurée entre les 
opérations des diverses armées. Bien que le nombre 
des généraux russes ayant travaillé et connaissant 
bien leur métier fût très limité, on eut soin de ne 
pas s'adresser à eux et ce fut en faveur de généraux 
incapables dont le seul mérite était d’avoir servi dans 
la garde et d’être connus personnellement de l’'Empe- 
reur, que l'influence des cercles de cour s’exerça. 
Celui qui attribuerait, à un plan d’ensemble les beaux 
succès que Broussilof commença par remporter com- 
mettrait une grave erreur. Broussilof agit de sa 
propre initiative et commença par réussir parce 
qu'au début on lui laissa toute liberté d'action et 
qu’on ne lui imposa aucune entrave, mais soudain, 
comme si en haut lieu l’on avait été jaloux de ses 
victoires, on intervint dans ses dispositions et on lui 
envoya des ordres qui le paralysèrent. Un homme 
qui n’était qu'un brave homme et qui n’avait pas la 
moindre expérience de son métier, le général Bezo- 
brazof, eut assez de crédit auprès de l'Empereur pour 
faire décider l’opération contre Kovel et pour obtenir 
qu’on retirât des troupes à Broussilof en vue de cette 
opération qui fut mal engagée, dans laquelle on 
perdit un corps d'armée entier et qui échoua 
misérablement. L’offensive de Broussilof cessa dès 
lors de progresser et Bothmer, qui allait être écrasé, 
fut sauvé d’une défaite complète. Tant que le général 
Alexeief fut chef d'état-major, il compensa par ses 
qualités très réelles et son autorité sur les troupes 
l'influence néfaste de l'Empereur et de son entourage. 
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Mais depuis que la maladie Pa obligé de remettre 
PrhriSo rene ses fonctions au général Gourko, la 
situation n’a pas cessé de s’aggraver. Le oénéral 
Gourko n’aurait pu remplir convenablement la tâche 
écrasante qui lui a été confiée que si l'Empereur 
l’avait soutenu, de façon à consolider son autorité que 
les autres généraux discutaient, mais l'Empereur, 
malhéureusement, croit prouver sa LS nee 
ps donnant des ordres directs qui contredisent les 
dispositions du général Gourko, de sorte que le stra- 
ièg e plus éminent ne pourrait, dans de pareïlles 
dons. aboutir à rien. L'armée entière se rend 
nt des intrigues, des contradictions et du flotte- 
ment qui règne au G. Q. G. Elle sait que bien qu'il 
soit le chef suprême, lEmpereur ne travaille pas et 
que son autorité est plus négative que positive. 
Lorsque arrivent des ordres de Sa Majesté, on ne se 
gêne pas pour les critiquer. La présence fréquente de 
 : ice au G. Q. G. irrite également l’armée. 
On déteste son influence sur l'Empereur et on voit en 
elle le mauvais génie de la Russie. On sait qu’elle pro- 
tège les Allemands. Trois grands journaux ont publié 
un ordre adressé par elle au chef de la circonsCrip- 
tion militaire d’'Omsk, qui a fait scandale. En vertu 
de cet ordre, les prisonniers allemands doivent être 
traités avec beaucoup d’égards et on doit rendre aux 
officiers allemands les mêmes honneurs qu'aux offi- 
ciers russes. La censure a laissé passer ce document 
qui était signé, d'ordre de l’Impératrice, par son secré- 
taire M. Rost PE Elle a ensuite ordonné aux jour- 
naux d'insérer un démenti, mais ceux-Ci On refusé, 
le document étant authentique. @est encore l’Impéra- 
trice qui vient d'autoriser les prisonniers allemands à 
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célébrer la fête de l’empereur Guillaume et à chanter 
ce jour-là leur hymne national. Cette fois la censure, 
plus vigilante, à prescrit aux journaux de ne pas en 
parler, mais, hier, le Vetchernee Vremia a publié un 

article selon lequel les Allemands PrISONMÈES en 
ar ayant demandé de célébrer, le 14/27 janvier, 
la fête du kaiser, le Cote ment anglais aurait 
répondu par un refus catégorique. Le fait est faux, 
mais grâce à ce mensonge, me disait le rédacteur en 
chef du Veichernee Vremia, l’armée, qui, malgré la 
censure, est au courant de tout, sera encore plus 
indignée qu’én Russie les prisonniers allemands 
soient à un tel point favorisés. 

«Je ne puis, pour finir, que vous répéter ce que je : 2 
vous ai déjà dit : | 

« Ce qui est malade en Russie, c’est la tête. Les 
destinées du pays sont compromises par celui même 
à qui elles sont confiées et tout devient clair dans ce 
qui se passe tant à l’intérieur que dans l’armée, lors- 
qu’on s’est rendu compte du caractère du souverain. 
Dès septembre 1915, j'ai signalé dans des lettres 
confidentielles les causes profondes d’un état de 
choses qui m’inquiétait très vivement, mais dont on 
n’osait pas encore parler. J’écrivais que malheureuse- 
ment la cause première du mal était difficilement 0 
accessible, puisque c'était l'Empereur lui-même, et se 
j'ajoutais que dans sa propre famille on craignait LE . 
qu’il ne fût pas normal. Un général du grand état- 
major me disait ces jours derniers que dans l’armée 
on avait à présent la même angoisse et qu’on se 
demandait si ce n’était pas l'effet du coup de sabre qu’il 
reçut, au Japon, sur la tête. Il me racontait que lors- 
qu’au G. Q. G. on remit à Nicolas II les ordres du jour 
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de la Douma et du Conseil de l’Empire relatifs aux 
influences occultes qui perdent la patrie, il s’écria : 
«Les miséra4ts ! Ils me le paieront! » Il ne se rend 
pas comr# de l’état du pays. Il croit qu’on laime, 
que sle une poignée d’intrigants avec l’appui des 
fands-ducs lui fait opposition et il se figure qu’il est 
un conquérant, un Alexandre de Macédoine. Il n’est 
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ne S œuère douteux maintenant que la paix que la Russie 

Et à e A ! r 1: : 
Le obtiendra après tant de sang versé ne réalisera pas ses r 
2. aspirations nationales et ne sera pas ce qu’elle désire. e 


Personnellement, j'ai cessé de voir la croix orthodoxe 
sur Sainte-Sophie et cé sera pour la Russie une décep- 
tion cruelle dont il est difficile de calculer d'avance 
A: les conséquences. » 

: Ce que j'ai exposé à un officier français dans les 
lignes qui précèdent, un diplomate étranger a eu 
le courage de le dire en face à l'Empereur. Sir George 
Buchanan, ambassadeur d’Anglelerre, a, sous sa res- 








ponsabilité personnelle, averti ces jours-ci Nicolas IH 
qu’il n’avait plus une seule faute à commettre. 
. L'Empereur, qui ne Paime pas depuis que publique- 
ee. ment il a dévoilé lés intrigues allemandes en Russie 
_ et attaqué Stürmer, le reçut debout. Sir George 
 : Buchanan ne se laissa pas intimider par laccueil 
 : froid du Tsar et pendant trois quarts d'heure :ïl 
insista sur le danger d’une situation à laquelle il ne 
 . serait que temps de porter remède. « Sire, déclara-t- 
 : il, n’oubliez pas que ce n’est pas nous mais vous que 
ee l'Allemagne menace le plus. Nous autres, nous tenons 2. 


les colonies allemandes et nous sommes les maîtres 
de la mer. L’issue de la guerre intéresse la Russie plus 
que toute autre puissance. » Il ne recula même pas, dit- 
on, devant les questions de politique intérieure qu'il 
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se permit d'aborder. L'Empereur l’écouta avec impa- L- 
tience. À un certain moment, il linterrompit et se 
frappant du poing sur la table : « Cest faux, s’écria- +. 
t-il, jamais je ne ferai la paix séparée ! » L’ambassa- . 
deur d'Angleterre avait été autorisé par le Foreign É- 
Office à tenir à l'Empereur le langage qu’il jugerait : =: 
convenable dans un moment aussi critique, sous re 
condition toutefois de s’abstenir d’invoquer le nom Ja. 
du roi d'Angleterre, mais en parlant comme il l’a fait, es 
sir George Buchanan a compromis définitivement sa +. 
situation à la cour. Déjà Stürmer avait essayé d’obte- h 
nir du gouvernement anglais son rappel. Sir George TE 
Buchanan ne s’est préoccupé que de remplir ce qu’il Le 
considérait comme son devoir et il s’en est acquitté ee 
avec la crânerie fleematique qui lui vaut en Russie ee 
une grande popularité, sans se soucier des consé- ne 


quences qui peuvent en résulter pour lui personnelle- 
ment. Il n’est pas d’un caractère agressif, mais comme 
la plupart de ses compatriotes, une fois qu’une idée 
s’est fixée dans son esprit et qu’une conviction 
s’est formée, il passe à l’action et ne s'arrête plus. 
Le Conseil municipal de Moscou l’a nommé citoyen 
honoraire et a décidé qué son portrait, peint par 
Riépine, sera mis en bonne place à lhôtel de ville. 
L'Université de Moscou l’a, de son côté, élu membre de 
honoraire. Rarement, je crois, un ambassadeur äura 
joué un pareil rôle dans un pays étranger. 


31 janvier /13 février 1917: ee 






Il n’y a rien de changé dans la situation politique, 
qui demeure aussi tendue et aussi inquiétante. Je 


E 
4 
* Le e 
: et 
4. REX - 
1 : 
S, 4 
A 
+ Et à c 
17 9 Eee 
2 RS 
=: : 
î 
"ee en ; 
19 z 
- 08 Fe 
nn - Pate 
à ny + 
LAS SES 
:; # 
ARE 6 
" 2 Ë 
Le. PR x: 
CE 7 
DLL 2 
» 
, tj s ie er 
24 = 
n : 
le DATES 
AZ # . 
É UT © Ke se 
; > 
» rt 
Z ER : 
2 + 
4 
pi A.» 
£ 2 
; pos 
D Ts 
ñ F ue 
à 
LI? | 4e, 
« - 
: = 
LE 
À 
V4 
æ à 
$ 
ï x 
à + 22 
4 42 
wa | £ 
p LAS ns 
‘ ee à 
. Ans 21 

î L = 

: LS : 

84 

Be V 
: " 

Ve : 

ie #7 

+ ; 

F re 

& 

Là - 

| 

D 4 
HA 

Hs F 
Kè 2 
[A : ca 

« ' 
le A? 

v 2 4 
re s 
er = 
BF Sr 
Es - 

r 

L J 
Fe 
Le vd 
ke > À 
VE LE: 

j. » ” F 
#4 L LE 
FX PEU F 
LS #8 
Fa 
ge 
#e 
13 
AJ 

D: "+ ÿ ka 

A Le de <2 
a L Pb 4 

1 CAPE 
ee F12 
LA AE rot) ee" 
d CRE, 7. Ê 
Me D rate 
: _ rte 
| PA VA = Re 
CR : a Ne 
Ÿ ee Vas ET 
+ F, 
à , 
7 


EN LR Ne ne 






















Dre 


A PAPE TP RP : 
Sy Lt ES 


_ : 
F . Vs 1 
t 
d'a À . b , , _ 
x } Le RE "e 2 L' A y" ’ Fu 
| à y] V5 : à À e QETeE 
Sp age 4 3 / 0 | % j 
ART UE “ : à ALAN à vs à F c'? À du Fan ne À 
4 ê DS RL TA VENT i “# PA TIMOR Ve CRE LAURE 
em nr qe Do ed tee eh . ; ty D + 
tt >, « ee Ù 2 "LT DE te A LI ARL 1 3: CLP à l 
PE Ne) MER Pi a À Et fe an Le 
QUE x RUE Tee Sà <E 
Le A FRA JT See à 22 \ 


DR 





















































à: 
ARTE RE LR QUES 
RAP TAN TES REINE PIE 
,» f L , (T 


ai) LA M PEES 








- .. 





L'ANCIEN RÉGIME 119 


pense que M. Doumergue, qui vient d'arriver en mis- 
sion officielle accompagné du général de Castelnau, 
en verra la gravité et rapportera à Paris des 
informations précises et complètes. Tsarskoe-Celo 
a été transformé en une vraie forteresse. Comme 
on na pas confiance dans les soldats casernés 
à Petrograd, on va faire venir les régiments de la 
garde qui avaient leurs quartiers à Varsovie, 
c’est-à-dire les hussards de Grodno et les lanciers, 
et c’est à eux que la défense de Tsarskoe-Gelo sera 
confiée. Partout on a mis des canons et des mitrail- 
leuses et l’accès du palais ne demeure libre qu’à trois 
personnages : le métropolite Pitirim, M. Pr otopopof 
et le général Voïekof. Tous les autres sont soumis à 
un examen préalable sévère. On doute fort que l’'Em- 
pereur retourne de sitôt aux armées, bien qu’il en ait 
le commandement en chef, et quand il ira, que de 
précautions de toutes sortes seront prises! La Douma 
doit se réunir le 14-27 février. On espère à la Cour 
que des discours violents seront prononcés, que des 
scènes scandaleuses se produiront et qu’on pourra la 
renvoyer rapidement. Pour opérer légalement, tout 
au moins en apparence, Protopopof propose de licen- 
cier la Douma complètement, ses pouvoirs étant 
expirés, et de procéder dans six mois, le plus tard 
possible, à de nouvelles élections qui devront donner 
une Hnehié majorité réactionnaire et permettre d’en 


finir avec le bloc progressiste, puisqu'il n’y aura que 


rD eh 


très peu d’électeurs et qu’il sera possible de préparer 


les élections comme il plaira au gouvernement. Les 
électeurs se trouveront presque tous sous les dra- 
peaux. Tels sont les projets de ce ministre qui, dans 
la réunion privée qui eut lieu chez M. Rodzianko, 
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protestait de ses bonnes dispositions à l’égard de la 
Douma ! Il sème le vent. Il récoltera la tempête. 

Tout ce que j'ai écrit à un officier français sous la 
date du 14/27 janvier vient de m'être confirmé 
par un général qui revient du front roumain et qui 
est pessimiste, 

Selon lui, les troupes russes ont été, au début dela 
campagne de Roumanie, en quantité insuffisante et 
on a laissé écraser l’armée roumaine, qui aurait pu 
résister avec succès aux Austro-Allemands, malgré 
son défaut de préparation, si elle avait été mieux 
soutenue. Trois divisions russes seulement furent 
envoyées en Roumanie. Depuis lors, on a expédié 
de grands renforts, mais il est trop tard, l’armée 
roumaine n'existe pour ainsi dire plus, 1l va falloir que 
la mission militaire française, qui dans la personne 
du général Berthelot a un chef éminent, la réor- 
sanise entièrement et les Russes ne sont à présent 
que trop nombreux. Faute de routes et de voies 
ferrées, on n’arrive pas à les approvisionner et ils 
vivent sur la Roumanie, dont ils épuisent les der- 
nières ressourcés. Dans les réunions du conseil de. 
œuerre interallié qui vient de se tenir à Pétrograd,. 
les représentants des puissances alliées ont fait 
comprendre à leurs collègues russes que si la Russie 
veut Constantinople, elle doit s’efforcer de s’en 
emparer, et bien que dans un discours public, à Mos- 
cou, M. Doumergue ait déclaré que la guerre ne 
finira que lorsque l'Allemagne sera écrasée et lorsque 
Constantinople appartiendra à la Russie, des réserves 
prudentes ont été faites dans le séns qui précède au 
cours des délibérations secrètes qui ont eu lieu dans 
l'intimité. Pour en tenir compte, une offensive russe 
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serait à présent envisagée sur le front roumain, mais 
ce général la croit très difficile et considère que la 
partie en Roumanie est plus que compromise. Î a 
ajouté qu’on avait peine à se figurer le changement 
moral survenu dans armée, qui est de plus en plus 
révolutionnaire et qui certainement acceptera n’im- 
porte quel changement en haut lieu pourvu qu’on 
en finisse avec les intrigues et les influences 
occultes qui anéantissent la Russie. Il a conclu, les 
larmes aux yeux, que dans le cas où la guerre ne 
finirait pas bien pour la Russie, il fallait prévoir les 
plus terribles excès de la part de l’armée. On ne 
tiendra plus alors les soldats, ils pilleront, tueront et 
détruiront et laisseront à Dieu le soin de reconnaitre 
les siens. | | 


3/16 février 1917. 


Le loyalisme des hussards de Grodno et des lanciers 
de Varsovie étañt, paraît-il, également douteux, 
ils ne seront pas envoyés à Tsarskoe-Celo. C'est aux 
équipages de la garde et au régiment de Crimée, 
composé en majorité de Tatars et commandé par 
PImpératrice, qu’il serait question de confier main- 
tenant le soin de veiller au salut de lEmpereur. 
Peut-être changera-t-on encore d'avis. La peur, qui 
a les yeux si grands et qui jette les hommes 
d’une décision à l’autre, sans qu’ils puissent S’ar- 
rêter à aucune, est l’hôte à présent du palais de 
Tsarskoe-Celo, où la famille impériale, pitoyable 
comme la bête traquée qui entend la meute, ne sait 
plus à quels soldats se vouer pour échapper à 
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son sort. À la suite de l’arrestation des onze délé- 
guës ouvriers qui représentaient la classe ouvrière 
dans le Comité central des industries de guerre, 
des grèves ont éclaté en province et on craint que le 
mouvement gréviste ne gagne rapidement Petrograd 
et Moscou. On dit que le parti ouvrier prépare un 
soulèvement qui coïnciderait avec la reprise des tra- 
vaux de la Douma, le 14 février. Chez les délégués 
ouvriers qui ont été arrêtés, la police aurait saisi 
des documents compromettants, et pourtant ces délé- 
gués sont les mêmes que ceux qui, en octobre der- 
nier, Signaient un appel à la classe ouvrière dans 
lequel ils lui recommandaient de travailler pour la 
victoire et de ne pas écouter les agents provocateurs. 
Trop faible pour supporter à la fois une guerre 
effroyable et un mauvais gouvernement, la Russie se 
décompose avec une rapidité vertigineuse. 

Protopopof a découvert la cause de tout le mal: 
rien d’après lui ne serait arrivé si, au lieu de faire à 
l'Allemagne lopposition qui it la guerre inévi- 
table, la Russie était restée son amie. L'intérêt de 
l’autocratie et de la dynastie des Romanof comman- 
dait une politique d’entente et d'alliance avec l’em- 
pereur Guillaume. Un tel langage plaît à l’Impéra- 
trice, dont il traduit bien les idées. L'autre jour, au 
banquet de la colonie anglaise de Moscou, Maklakof 
s’est écrié : « Tant que la Russie aura une représen- 
tation nationale, elle sera fidèle aux Alliés et pour- 
Suivra la guerre jusqu’au bout. » Il sous-entendait 
que le gouvernement pactiserait avec l'Allemagne si 
la Russie libérale ne l’en empêchait pas. 

51 la politique du gouvernement, contraire aux 
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conséquences funestes qui paraissent de plus en plus 
probables et prochaines, on sera en droit d'en rejeter 
la principale responsabilité sur Raspoutine et Proto- 
popof, et de voir, dans ce moine débauche et ce 
politicien déséquilibré, les deux fossoyeurs de la 
dynastie des Romanof. 


20 février 3 MOTS 1917. 


? n 1 ” SAS » v ù * Pre 
Les émeutes ouvrieres que l’on avait annoncées 


pour le 14/27 février, jour de l’ouverture de la 
Douma, n’ont pas eu lieu, mais les agents provo- 


cateurs du ministère de l’intérieur continuent leurs 
menées pour les faire éclater. Dans l’espoir d’une 
issue victorieuse, le gouvernement cherche la bataille. 
L’arrestation des onze délégués du Comité central des 
industries de guerre rentre dans son plan de provo- 
cation; il est prouvé que ces ouvriers appartenaient 
à la fraction minimaliste du parti social-démo- 
crate et voulaient qu’il n'y eût pas de grèves dans 
les usines qui travaillent pour la défense natio- 
nale; mais M. Protopopof ne leur ‘a pas tenu 
compte de leur patriotisme et n’a vu en eux que 
les adversaires du régime. Les grèves ne lin- 
quiètent pas. Il les désire au contraire pour pou- 
voir les réprimer par la force; elles faciliteront le 
succès de sa politique de répression et de compres- 
sion. Il se croit un homme de guerre et un stratège. 
Il a mis des mitrailleuses sur les toits des maisons. Il 
établit des plans et donne des ordres comme un 
chef d'armée avant le combat. C’est lui maintenant 
qui dispose de toutes les troupes de la circonscription 
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militaire de Petrograd, dont le commandement a été 
retiré au général Roussky pour être confié au général 
Habalof, qui est lui-même placé sous les ordres 
directs du ministre de l’intérieur. Avec-l’appoint 
de la police et de la gendarmerie, elles représentent 
une force importante sur laquelle M. Protopopof croit 
pouvoir compter. 

Il y a quelques jours, le général Habalof a fait 
afficher sur les murs de Petrograd un avis prévenant 
les ouvriers qu’en cas de troubles dans la rue la loi 
sera appliquée dans toute sa rigueur. De son côté, 
M. Milioukof a écrit une lettre que les journaux, 
après bien des difficultés, ont été autorisés à publier 
et dans laquelle il met les ouvriers en garde 
contre les agents provocateurs et leur recommande 
de rester calmes. Le sentiment qui la dictée est 
excellent, mais on sent que l'heure des discours et 
des conseils est passée et que les mots tombent dans 
le vide. La ville est encore calme, la rue est encore 
tranquille, mais c’est la veillée des armes. 
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La Révolution. — Son caractère. — Le gouvernement provi- ee 
soire. — Les partis socialistes. — Accalmie. — Rayons et 5 
ombres. Fo 


6/19 Mars 1917. 14 


Le lundi 27 février (v. s.), à 3 heures de l’après- 
midi, la fusillade, qui depuis le matin crépitait au : 
coin de notre rue, s’interrompit et nous entendimes 74 
une immense acclamation. Puis un camion militaire 
chargé de soldats et d'ouvriers en armes, sur lequel 
un drapeau rouge était arboré, passa devant nous à 
toute vitesse, se rendant au palais dé la Tauride, ou 
siégeait là Douma. La Révolution était victorieuse. | 
l’ancien régime avait vécu. Il me semble que toute . 
ma vie je verrai Ce camion, ces hommes et ce dra- 
peau rouge, emblème de la Russie nouvelle, s’en ». 
allant dans. un grand bruit de ferraille et avec des . 
cris de triomphe vers des destinées qui constituent 4 
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on peut saisir son caractère et prévoir dans une cer- 
taine mesure son évolution probable. 

Le véritable vainqueur de la révolution russe, c’est 
le parti socialiste. Ce n’est ni la Douma, ni le parti 
libéral. La Douma a été surprise par les événements, 
qu’elle ne croyait pas si proches. Elle se préparait à 
obéir à la volonté de l'Empereur, et conformément à 
l’oukase de dissolution du 25 février, dont il lui fut 
donné connaissance le lundi 27 février au matin, elle 
allait se disperser, quand les soldats mutinés des 
régiments Pavlosky, Volinsky et Litovsky se pr éSEN« 
tèrent au palais de la Tauride et firent savoir que 
l’armée se joignait au peuple. Ils ignoraient l’oukase 
de dissolution. Ils se rendaient à la Douma plus 
encore pour lui demander son appui que pour [ui 
offrir le leur. Quand le président Rodzianko, qui vrai- 
ment s’est très bien conduit, apprit la rébellion de 
l’armée, il se rendit compte que dans Pintérêt supr ème 


de la Russie et pour lui épargner les horreurs de l’anar- 


chie, la Douma devait tout faire pour conserver son 
influence; il fallait donc qu’elle fût rebelle à son tour et 
qwà l’ordre de dissolution elle répondit en se déclarant 
en permanence. Pour conserver une Chance de diriger 
la révolution, il était indispensable de commencer 


par la suivre. Après une brève hésitation, Rodzianko 


prit son parti. « Ils l'ont voulu, dit-il. Que la révolu- 
tion s’accomplisse! » Un comité exécutif provisoire 
fut formé sous sa présidence et la Douma, par son 
intermédiaire, entreprit de se mettre à la tête de la 
révolution, mais en même temps ei sans perdre un 
seul instant, le parti socialiste, dont l’organisation 
était toute prête, créait de son côté un pouvoir exé- 
cutif, dit conseil des ouvriers et des soldats, qui 
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s’installait dans ce même palais de la Tauride, à côté 
du comité exécutif parlementaire, publiait un bul- 
letin, lançait des proclamations, donnait des ordres : 
et entendait surveiller Rodzianko et ses collègues, 4 
Milioukof, Gouchkof et autres. Dès la première | 
heure, le prolétariat organisé se dressait méfiant et | 
menaçant à côté du tiers état désorienté et surpris. see 

Le jeudi soir 2 mars (v. s.) une entente s’est établie | 
entre les libéraux et les socialistes, à la suite de 
laquelle un cabinet de défense nationale et d'union 
sous la présidence du prince Lvof a été constitué. 
Un socialiste, Kerensky, recevait le ministère de 
la justice; Gouchkof avait la guerre, Tereschenko les 
finances, Konovalof le commerce, Milioukof les . 
affaires étrangères, le prince Lvof l’intérieur avec la 
présidence. On convenait de décréter l’égalité de tous 
devant la loi, la suppression des classes et des privi- 
lèges, la liberté de conscience, la liberté de réunion, 
la liberté de la presse, l’amnistie pleine et entière, et 
on décidait qu’une Assemblée nationale, élue au sul- 





ER 


À ) . TOUR [° 
k LR Net AREUT HAN 
TES TE OMR NT PER EST 
+7 fau Sy 8, HTC f 
USER RES A 


L4 

fre | . À ’ 
HÉMTER re YEN ARS LT HR 
DR  DEUTE LEFPR EE 


KL 


à 
: frage universel, établirait la future constitution de la 
+. Russie. La question de l’expropriation des terres des 


propriétaires fonciers, sur laquelle le parti socialiste 
insistait, était provisoirement écartée. On attendait en 
même temps l’abdication pure et simple de l’'Empe- 
reur, qui se trouvait à Pskof, et auprès duquel deux 
membres du Comitéexécutif parlementaire, MM .Gouch- 
ce kof et Choulguine, s'étaient rendus, et on comptait, 
 : ainsi que M. Milioukof l’annonçait déjà, proclamer 

ee empereur le tsarevich Alexis, et régent le grand-duc 
À: ‘Michel, frère du souverain déchu. Tout semblait ainsi 
+ réglé au mieux des intérêts du parti libéral, avec un 
minimum de concessions en faveur du parti socialiste 
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républicain, et on pouvait croire que la Russie allait 
entrer dans la voie de la monarchie constitutionnelle. 
Mais, le vendredi 3 mars, on apprenaïit que la partie 
dynastique de ce plan avait échoué et qu’il n’en res- 
tait plus que la partie politique, notamment l’enga- 
gement de livrer à une Assemblée constituante, élite 
dans le plus bref délai au suffrage univer sel, le s SOIN 
de statuer sur les destinées du pays. 

Que s’était-il passé dans cette nuit du jeudi 2 mars 
au vendredi 3 mars, où, plus encore peut-être que 
dans les journées de combat de février, se décida le 
sort de la dynastie des Romanof? 

Un fait inouï s'était produit. Chargés d'obtenir, 
c'est-à-dire d'exiger, le cas échéant, l’abdication pure 
et simple du Tsar, les délégués de la Douma avaient 
pris sur eux de modifier leur mandat et autorisé 
Nicolas IT à abdiquer non seulement pour lui, a 
qu’il avait été convenu et que Nicolas II hiéne 
avait promis au général Roussky, mais également 
pour son fils, en faveur du oi Michel, son 
frere. L'acte d’abdication que Gouchkof rapportait 
n’était pas celui que Rodzianko attendait, que Miliou- 
kof annonçait et dont Bonar Law informaït à Londres 
la Chambre des Communes. L'Empereur non seu- 
lement faisait encore, quoique déchu, acte d’auto- 
rité suprême en modifiant l’acte successoral et en 
désignant son frère, mais, en outre, par un second 
rescrit, il confirmait la nomination do prince Lvof en 
qu jalité de président du conseil des ministres. Pour- 
quoi Gouchkof a-t-1l agi ainsi? Le cœur lui at-il 
manqué quand, au lieu de se trouver en face d’un 
souverain qu'il détestait, il a vu devant lui un 
homme, un père, qui tout simplement ne voulait pas 
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qu’on le séparât de son enfant? Ou bien a-t-il obéi à 
des motifs d'ordre politique et estimé que le grand- 
duc Michel ferait un meilleur monarque constitu- 
tionnel que le fils de Nicolas IT, élevé dans la supersti- 
tion de la monarchie absolue? Cette dernière hypo- 
thèse est la plus vraisemblable, vu que, très lié 
avec le grand-duc Michel, Gouchkof connaissait la 
modestie de son caractère, la simplicité de ses’ ma- 
nières et sa popularité dans l’armée. Quant à la trans- 
mission régulière du pouvoir à laquelle la majorité 
libérale attachait un grand prix, elle était, il est vrai, 
rompue par l’abdication de l'Empereur pour lui et 
pour son fils, mais l’oukase confirmant le prince 
Lvof renouait la chaîne, et l’on peut croire que Gouch- 
kof jugea cette solution suffisante. 

Quels que soient les motifs qui le guidèrent, ses 
collègues ne l’approuvèrent pas et l’émotion de la 
Douma fut vive lorsqu'elle apprit les termes de Pacte 
dabdication. Le Comité exécutif, présidé par M. 
Rodzianko, et le Conseil des ministres, présidé par le 
prince Lvof, délibérèrent au palais de la Tauride, 
puis se rendirent au palais du srand-duc Michel, où 
de nouveau ils tinrent conseil. Ensuite le grand-duc 
Michel reçut à part M. Rodzianko et le prince Lvof, 
et la décision à laquelle ils s’arrêtèrent fut la 
suivante : puisque le grand-duc Michel ne peut pas 
monter sur le trône en vertu du droit successoral et 
puisqu'il ne peut pas accepter de l'Empereur déchu 
la couronne impériale, il renoncera à son {our au 
trône et remettra tous ses droits à la Nation qui se 
prononcera sur la forme du Gouvernement appelé à 
succéder au Gouvernement provisoire. P’abdication 
de Nicolas II et la renonciation du grand-duc Michel 












Aa Lf: 

















on 
er re ARE 
DAT ANT es. 


\ 


ti 


LH 


Con”: 


LE T2 

p ru LEE 3 FREE > 4 l F4) ler Sn 2 À EIRE Le le J TE { QE 14 ® ë 5 Ft Né is 6 2 NS ù 
ES LE | 4 CÉEUE., : | NOR ET CR ani Lx At : ne À NT Seb roe * SR . D a sf ar padhs-mp PO: + STARTER 

DRE ee Le ES “é ETAT Sd AD. er ete du Re: 0: NN ee LD des 5 RER LPS & a af LE de PIRE - Lo 7 À A e 0 


" L4Y D ha 
ME Le RUE Ta EN UE Et RSR RS Se je ; Den 
Ris R: pu ve. hrs 4 Es 1 jets ) LENS LE RER VS 
LUN ART RE Por RETOTE Ra YBR TAN vs 1v7 


AT CU En RP ve en 
| NOR AES PRET EN LS 


sé 
FAN ATOS 


TEA à: 


A 


LETTERREN MER Der. Der L 
PEUT PRÉ 


TAC RSR 
+ + Ar AR 


] 
CET tenta ET re REP 
ARLES 


D 
rs PSS 
L) 


ni 


… L ATP, ch CS mn " 
74 + PRES se CN RAT 1 
: PE 3 8 ae ERA TRES 

jt FE 


a rtf mec ame 


- 
8 de APS 
Fitine se! + 


RS se RER ne 
Le ur it 





ANA NS 


LEXP) 


Ps 
& 


PLATS EN NE 
# EAU: 
D'LA 


ea 
For 


à: 
2e 







v . 
we € y ] 
nr ne ct dé tr 
ART CRE PAT 







R* 


Cal 


Aa 
pe 









à 


ee RTE LUE DR DT EN ME pp TI PSS + Poe + TE pe de 
PTS PR; DD ares TRS SE asc 4 LÈTA ct 


- 
à 


ge 


RAR TE TE : É 
2: re 0 by apr crc. È 
PUS A 


Re 


Lo 
RE 
$ 


at 


+ pe d * 
DE: 1 à 


ATP AS à 


AV NES 
ESA EM 


2 
BIS 

\érR FER abri 

AE SAN 


DL 


FEVER 
de ins 


6e 


#1 


ACTES AA 
AMENER 


A LY 


FPE M 


it a VAS ra 
NS LE EME * 
TÉCRRU ER 


FUN? ns “ 
VEN 


MST nt it ce EE Et 
% ” HA 4 
2 De gr dm ee ù 


es AR ptet AL EP ne NS cie er erlgs ds aix € 
RE ps ne ete eg LUE, 


0 4 
a 
‘ 


OURS AG CRT À Pc I ne AVIS TS CS 





None ar error are D'ETAT PEU NTI I ETES SAN ES DATA a MEET 7e 

NE RNA el EI OA RE MOUPT LS ARR SNA cp de Ne aug 

EAN MAR ST AE LGEA 748 eds LR re) CRE 

rite p Rd a TS PRÉC Fe 15 et CR RO : te (AE 
y MR En se : SUR 4 GRR SNS : 

#44 AW Au: * ‘ 


FE SE (es 
RS AR ES 
Rs 

LT M 


7 4 or Le 
à ; 


À ph po ere gere ie All fé té 
M ET ET EE à SEE 
ÿ 
| { 
SA PPS A RE ER 
PARA TD TERESA 
NES E 


STE RÉ ETS TO RP ÉTEENESTTE 
CET TT TITI MT ETE NIIRE 1 : LT DRE AE CE { 
ts , fs PARAIT S T2 Ft < 


Us 
pe DES Ce PAT ÉTÉ ET 
RCE CAS, MES LOVE M GR Ge | 
AC ste 
ñ 


LE 
Pres arr 
ATEN R ct 


us 





TE 
2 


2 t +4 Tube A dy ee ét ne 
4 D æ nr Le 2 
AE RER pere e AT FECCURE 

À à 


OU 
LAS. 


MS RS ET IS ANT f da a ee. F2 À : 

ER r 1." D . : ñ L 
Fe Le nd 2 rer ue 1 ste RE A 22 oh he ps ee PARA TTETS LÉ - pra ST 2 nt ee Ne lee et M ere ee ++ 
; MA Ed DEA Fr RSR ETAT NE res a 7 NA LRATIEST EP #7 REA LEE PEUR Sen RE Te CRE NÉE TN EE EDS 
0 Je L : NAS AUPANT < QE CRETE Se ME ES CARS UE cs Érix a ne Ho ère Cstir 1Pee 

à + * , PATES T s À ÿ Pr ALT . AN 4 ‘ r { : » 

LAC Er Lei (14 ORAN OU EEE IE NN NS DT DAr- Top te Cabot re PO EE < A ES û =. x: rat HAN TES 
1 Ni Ca Fu SAPIN A ET Le PRES PTE A WT NS UE CS fee TS DT Se OS) PROPRES +10 Rae MR THERE 

: \? Nr EVE Le % ILES TSH P, M er br: IN MC DT LS ENT à: cl SET #0 "t Lu 

ç U « SES : ÿ : “ > : : Q ; BEN E, WA QUE h 


x éS 12r* 
ARE CO 
Ar Et?) D ASTM 
ep dE 
Ha À ’ 
{ 


De bin 21 
DR RS RME ee 
RS TE Tr C3 CS 
14 À Ge #; AW. 
PURES AUTRES 
: Re AE 


ŒHYNE 2 
FT tj 


An 


ms 


3 _ 
7 are TA “ 
x / peur pa « ft 
fe pe AR 
LEE Le PE ASS CELA UP CALE)» 
: EMA y + 
< LS Des 


,# 
PET 
At 
RER 
PAT, 


L 


RE 


1250 


PDU de AS A 
A TA ré 
M NE 4 PAC - 


y 


L 
iQ Us Ÿ 


nn fe ah rit 
céoté y mer pre T1 
» Pau Fi 
CR ARE LT OU AE EN 
sS ÿ#: Ke 12 OUATES 
Sont HAT CR 
LPSN RUE A 
74 1 


1% 


40 VERS 
ARNO SEE AE 
ARE EE Le 
ss ere TUAX 


ex 
LS EE 


CNT AT 
hs Ses à KA 
F5 er NA 
D EURE Te 
ASS 
KA FT 4 


PER 


4 


LA 


HS RUN 
Fort LV 
PATES 





Le TN 
= # 4 1 
Le d 462 
dr" eh: PE 4 + 
ñ A 


D — ps mg on 


2° Se 2 Her ut E 
D pepe homer 2 it. 45! + airagme… 
<{ £ % A hs Level 
AXEL VER 2 L 


139 MES CAHIERS RUSSES 


furent aussitôt affichées sur les murs de la capitale. 

L'Assemblée constituante, élue au suff rage universel, 
aura donc, non seulement à élaborer la constitution 
de la Russie, mais en outre à statuer sur la question 
de Savoir si la Russie sera une monarchie constitu- 
tionnelle ou une république. L'initiative de Gouchkof 
a eu cette conséquence énorme. Violemment critiqué à 
Son retour, il donna sa démission de ministre de la 
guerre. De son côté, Milioukof déclara qu'ayant in- 
duit en erreur les gouvernements alliés, il ne pouvait 
pas rester ministre des affaires étrangères: mais des 
hommes sages comme le général Polivanof firent 
remarquer qu'on ne devait pas dans un pareil mo- 
ment se disputer; les passions se calmèrent; Gouch- 
kofet Milioukof reprirent leurs portefeuilles. 

Le parti socialiste a blâmé l’oukase impérial con- 
Hrmant le prince Lvof, et-plusieurs de ses membres 
les plus avancés mènent déjà une agitation contre le 
prince Lvof, Rodzianko, Gouchkof et même contre 
Kérensky, mais il a retenu de ce qu’a fait Gouchkof 
ce qui lui était favorable et profitant de la vacance : 
du trône il a commencé en faveur de la république 
démocratique et sociale une propagande active. Hier 
on a vu défiler sur la Nevsky plusieurs milliers 
d'ouvriers et de soldats qui avaient déployé des ban- 
nières rouges sur lesquelles on lisait : « Mort aux 
traîtres — Mort aux ministres emprisonnés — Vive 
la République ! » 

Le parti socialiste n’est pas un bloc homogène et 
se décompose en deux grands partis qui sont : le 
parti socialiste révolutionnaire et le parti social-démo- 
craie. Le héros de la lutte si longue et si sanglante 
menée depuis cinquante ans contre le tsarisme, c’est 
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le parti socialiste révolutionnaire. C’est lui qui a tué, 
qui a assassiné, qui à lancé les bombes et semé la 
terreur, c’est lui aussi qui a été martyrisé, Jeté dans les 
cachots, déporté en Sibérie et accroché à la potence. 
La terreur, il ne la regardait pas comme un but, mais 
il lemployait comme un moyen pour arriver à la révo- 
lution politique, condition première de la révolution 
Sociale. Autant que je comprends son programme, qui 
West pas très clairement défini, il veut plus de jus- 
tice, de liberté et de fraternité ici-bas; il tient aux 
réformes sociales plus qu'aux réformes socialistes 
proprement dites, il ne s’attaque pas pour le moment 


à la propriété privée, ni même à la propriété capita- 


liste, et il entend avant tout réaliser la réforme 
agraire. La terre et la liberté, telle est sa devise, et la 
réforme agraire il la conçoit sur la base de Pattribu- 
tion des terres aux communes rurales qui en de- 
viendront propriétaires sans nationalisation, C’est- 
à-dire. en leur propre nom ét sans recourir à linter- 
médiaire de l’État. Comme tous les partis, le parti 
socialiste révolutionnaire a ses modérés et ses vio- 
lents, sa droite et sa gauche. Les socialistes révolu- 
tionnaires de droite sont au fond des radicaux-socia- 
listes. Quant aux socialistes révolutionnaires de 
sauche, ils se rapprochent beaucoup du parti social- 
démocrate dont ils ne sont guère séparés que par 
leur conception de la réforme agraire, les terres, selon 
eux, devant appartenir au Mir et non à l'État, être 
communales et non nationales. 

Le parti social-démocrate s’inspire fidèlement des 
principes de Karl Max, et comme il a compris qu’iln’ar- 
rivera à les réaliser ni au moyen d’assassinais indivi- 
duels, ni en s’appuyant sur la population ignorante des 
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Campagnes, il a fait du prolétariat ouvrier l’instru- 
ment principal de son action et a négligé les actes de 
terrorisme auxquels les socialistes révolutionnaires 
ont eu recours. Il considère ces derniers comme 
des rêveurs et des théoriciens, et il est dans une 
réalité autrement pratique et farouche. La lutte des 
classes et la dictature du prolétariat sont les pierres 
d'angle de son programme. Le part social-démocrate 
se divise à son tour en deux fractions, les minima- 
listes (mencheviks) et les maximalistes (bolcheviks) 
qui différent sur des questions de tactique et aussi 
sur des questions de principe. Les minimalistes 
entendent ménager les transitions et réaliser progres- 
sivement l’évangile socialiste de Marx, tandis que 
les bolcheviks repoussent la méthode o pportuniste; les 
minimalistes paraissent respectueux de la propriété 
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privée, tandis que les maximalisies ne le sont ni de 
la propriété capitaliste, ni de la propriété privée. 
Les minimalistes sont partisans de la guerre défen- 
sive et veulent la continuer jusqu’à l’obtention d’une. 
paix honorable. Les maximalistes veulent immédia- 
tement finir la guerre et conclure 1a paix avec l’Alle- 
magne. Ils font leur propagande dans l’armée au 
moyen de l’argent allemand, qu’ils acceptent non parce 
qu'il vient d'Allemagne, mais parce que tout argent, 
de quelque source qu’il provienne, est utile, et l’Alle- 
magne aura eu ainsi Comme auxiliaires en Russie 
les deux partis extrêmes, celui de la cour et celui des 
maximalistes, qui se seront rencontrés à son guichet. 
Kerensky appartient au parti socialiste révolution- 

naire, Tcheidze au parti social-démocrate. Kerensky 
et Tcheidze sont membrés du comité exécutif de 
la Douma qui est présidé par Rodzianko, et font en 
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outre partie l’un et l’autre du Soviet des délégués 
ouvriers et soldats. | 

Deux grandes inconnues compliquent le problème 
russe tel qu’il se pose au lendemain de la révolution, 
à savoir l’armée et le paysan. 

L'armée a marché avec les ouvriers, mais elle a 
écalement acclamé Rodzianko et elle respecte la 
Douma dans laquelle elle voit le symbole de la 
Patrie. S'il y a dans ses rangs beaucoup de socia- 
listes, si l’indiscipline fait des progrès rapides, si le 
Conseil des ouvriers et soldats a édicté un règle- 
ment n° 1 qui soumet les officiers à l’élection et orga- 
nise dans l’armée des comités de soldats, on constate 
d'autre part que c’est surtout à l’arrière que les 
soldats sont contaminés, tandis qu’au front ils n’ont 
pas encore échappé complètement à l’autorité de 
leurs chefs ; une politique habile pourrait enrayer le 
mal. On peut aussi espérer que la révolution dévelop- 
pera dans l’armée le sentiment patriotique. 

Le paysan, lui, représente la masse, et grâce au 
suffrage universel il peut devenir lParbitre de la Rus- 
sie. Il n’a pas fait la révolution et ne pouvait pas la 
faire parce que les soulèvements de paysans, n’attei- 
nant jamais les organes vitaux de PÉtat qui se trou- 
vent dans les villes, sont des émeutes ou des Jacque- 
ries et ne sont pas des révolutions. Mais il aura par 
son bulletin de vote la plus grande influence sur 
son évolution. Si le parti libéral est sage, il com- 
prendra que la meilleure garantie des institutions 
constitutionnelles, c’est la création d’une population 
rurale propriétaire comme en France, que les latifun- 
dia russes devront disparaître et que, la réforme 
agraire étant une nécessité, il conviendra que les 
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propriétaires fonciers acceptent pour la réaliser les 
sacrifices nécessaires. 

Du moment que la révolution russe n’est l’œuvre 
ni du Palais ni du Parlement mais du prolétariat 
Organisé, le conflit est fatal entre le prolétariat qui 
l’ayant faite voudra la mener et le parti libéral qui 
s'efforce de prendre en main le pouvoir en vue 
de diriger les affaires du pays. La Douma d’Em- 
pire et le Soviet des ouvriers qui, très habilement, 
s’est adjoint les soldats, auront de la peine à s’en- 
tendre et à coexister, et la rapidité avec laquelle 
le Soviet s’est installé au palais de la Tauride, 
auprès de la Douma, est l'indice d’une Organisation 
très avancée du prolétariat qui a surpris beaucoup de 
gens et qui indique que l’expérience faite en 1905, 
quand il y eut déjà des soviets ouvriers, a été mise à 
profit. La bourgeoisie, où se recrute le parti Hbéral, 
sera-t-elle à la hauteur de la tâche qui soudain vient 
de lui imcomber et saura-t-elle s'organiser solide- 
ment comme l’a fait le parti socialiste qui a pris 
sur elle une si grande avance ? Aura-t-elle la largeur 
d'idées et l’énergie nécessaires pour édifier sur les 
ruines du tsarisme, pendant que se poursuit la guerre 
la plus effroyable que le monde ait jamais vue, un 
régime démocratique ? La bourgeoisie russe ne repré- 
sente malheureusement pas une classe forte comme 
en France, s’appuyant sur un passé, des traditions, 
des principes et une culture morale très saine. Son 
expérience politique est insuffisante. L'ancien régime 


Va orientée soit vers des abstractions métaphy- 


siques, soit vers la satisfaction des appétits phy- 
Siques et la recherche du profit personnel, et n’a 
pas développé en elle le sens des intérêts généraux 
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dont il prenait ombrage comme d’une usurpation 
sur les droits qui lui étaient réservés. L’intellectuel 
russe est trop souvent un utopiste et l’homme d’af- 
faires un spéculateur ou un jouisseur. L’honnête 
homme est rare et peu apprécié. Une sorte d’anarchie 
intellectuelle gâte les qualités si belles dont la na- 
ture a doué libéralement les Russes. Si l’on joint 
à ces défauts l’immensité du pays, la variété des 
races et des religions et la désorganisation so- 
ciale, héritage de l’ancien régime, on arrive à la 
conclusion que cette bourgeoisie trop faible ne pourra 
pas à elle seule reconstruire la Russie et qu’elle 
devra faire des concessions aux socialistes, sinon 
elle succombera à son tour. L’avenir est sombre et 
l'aurore révolutionnaire voilée de nuages n’annonce 
à la Russie, qui à déjà tant souffert, n1 la fin pro- 
chaine de ses souffrances ni la paix intérieure. 


21 MArTS/3 AUri 1917. 


À tort ou à raison, j'ai l’impression qu’un certain 
calme revient peu à peu dans les esprits que la révo- 
lution avait pour ainsi dire intoxiqués. Nous avons 
toujours deux pouvoirs en présence, le prolétariat 
ouvrier, dont le Soviet des délégués ouvriers et sol- 
dats est l'organe, et le bloc parlementaire libéral, 
représenté par le Comité de la Douma et par le Gon- 
seil des ministres qui forment le gouvernement pro- 
visoire, mais grâce à des concessions réciproques ces 
deux pouvoirs vivent tant bien que mal en suffisante 
intelligence, et progressivement la discipline paraît 
se rétablir dans l’armée, ce qui est le principal. Cer- 
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tains désaccords se seraient même produits entre les 
ouvriers qui voudraient travailler le moins possible, 
et les soldats qui exigent que les ouvriers travaillent 
pour la défense nationale. Les foules, qui, aux sons 
de la Marseillaise, parcourent chaque Jour les rues 
de Petrograd, inscrivent maintenant sur leurs dra- 
peaux et leurs bannières rouges des devises d'un 
autre genre : « Ouvriers, à vos machines ! » — 

« Pas de Fe sans la victoire ! » — « Fabriquez 
re obus! » — « La guerre jusqu’à la victoire! » 
etc... Le patriotisme, que l’ancien régime étouffait, 
aurait-il fini par surgir? Des réformes Dies 
ont amélioré le sort du soldat. La question de l’élec- 
tion des officiers a reçu une solution plus conve- 
nable, et le Soviet des délégués ouvriers et soldats a 
expliqué que son règlement n° r, qui stipulait que les 
officiers devaient dorénavant être élus par les soldats, 
ne S’appliquait qu’à la garnison de Petrograd qui a 
fait triompher la révolution. Sur le front, les déser- 
tions sont moins nombreuses. Les paysans auraient 
mal reçu les déserteurs, qui quittaient l’armée sur- 
tout pour prendre part à à la distribution des terres 
qui avait été annoncée et qu'ils se figuraient immé- 
diate. La flotte n’est pas abîmée matériellement, elle 
n’est que désorganisée à la suite des affreux mas- 
sacres d’Helsingfors et de Cronstadt, où plus de 
150 officiers ont été tués. IL est probable qu’à 
Helsingfors la tuerie a été préparée par les agents 
allemands, qui ont profité, pour s introduire en 
orand ne en Finlande, de ce que la frontière 
russe à Tornéo est restée pendant plusieurs jours 
ouverte au moment de la révolution, les gendarmes 
qui la gardaient s’étant enfuis. Cronstadt n’est pas 
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encore pacifié et les matelots continuent de ne pas 
reconnaître l’autorité du gouvernement provisoire, 
mais comme la flotte de la mer Noire est intacte, on 
pourra sans doute envoyer de Sébastopol à Petro- 
grad des officiers qui dirigeront la pose des mines 
dans le golfe de Finlande dès que la mer ‘sera libre 
des glaces, pour que Petrograd ne soit pas exposé à un 
coup de main de la flotte allemande. 

Le général Polivanof devient le conseiller tech- 
nique militaire du gouvernement provisoire. Beaucoup 
de généraux seront déplacés pour rajeunir les cadres, 
le favoritisme n’exercera plus sur les nominations son 
influence délétère, et une liaison meilleure sera éta- 
blie entre le grand quartier et les diverses armées, 
qui jusqu'à présent étaient beaucoup trop livrées à 
elles-mêmes. Leurs chefs menaient parfois joyeuse vie 
dans les châteaux où ils s’étaient installés. Le général 
Alexeief est nommé généralissime. Toujours il fut hos- 
tile à la camarilla qui entourait l'Empereur, mais il 
n’avait pas assez d'influence, ni de santé pour faire 
prévaloir ses plans et ses idées. Sa santé paraît main- 
tenant rétablie. On prétend que s’il fut malade, c’est 
parce que le médecin mongol Badmaïef, ami de Ras- 
poutine et de Protopopof, lui avait fait prendre de 
mauvaises poudres. 
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Nous vivons au milieu de rayons et d’ombres dans 


la sécurité du jour qui passe et l’inquiétude du jour 
qui vient. Extérieurement, tout est calme ; la rue est 
sale, mais tranquille, et c’est dans un ordre parfait 
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que les funérailles des victimes des journées révolu- 
tionnaires ont été célébrées. Le gouvernement provi- 
soire semble se consolider. L’armée se déclare de plus 
en plus en sa faveur, et la manifestation faite par les 
cosaques il y a trois jours a été significative. Les 
cosaques demandent qu'il n’y ait en Russie qu’un 
seul gouvernement, qu’on ne touche pas à leurs 
terres, et que les ouvriers se remetient au travail 
sans plus tarder, car depuis plus d’un mois la pro- 
duction des usines est dangereusement réduite. À 
Cronstadt, où les matelots se sont livrés à d’abomi- 
nables excès, où l’amiral Viren a péri dans les tor- 
tures et où régnait une anarchie susceptible d’amener 
un désastre, puisque Cronstadt est la clef de Petro- 
grad, l’ordre se rétablit progressivement. Le gouver- 


nement a révoqué une cinquantaine de généraux qui. 


ne valaient rien. Le général Polivanof et le général 
Alexeief se complètent bien l’un lautre et l’armée 
trouve en eux les chefs dont elle est digne. 

A côté de ces facteurs qui autorisent un certain 
optimisme, il en est d’autres malheureusement qui 
sont moins rassurants. Bien que d’une manière géné- 
rale la discipline se raffermisse dans les armées 
du front, on affirme qu’un grand désordre continue 
d'exister dans l’armée du général Dragomirof, qui 
défend Dvinsk. Puis, Milioukof ne s’entend pas avec 
Kerensky. Il vise la possession de Constantinople et 
des détroits, tandis que Kerensky se contenterait de 
les internationaliser, et celui-ci, dont l’agitation et la 
nervosité sont extrêmes, ne perd aucune occasion 
de s'occuper de la politique extérieure, qui ne le 
regarde pas et qu’il ignore. Enfin 1l y a la grave ques- 
tion du ravitaillement. Petrograd est menacé d’une 





En 








+ 


y e ù - % + 
» QUES à sud AU NpL" 
FLE TP RE ESS CURE MALO 


L t ). + 
re ea Men 207 LL € LA IAE 
re ae ete Or gr espere 7 ER ne ne a Te de 
. + in OS ESS 


Po onpnie te nero do pe VONT. 
À T ; LEZ | 
PEN A : 


É EUX ) PE asie DRE OU REUR CEE 
SR RL EL nd trente entente 


ECS 


£ "A You 1 Q : - 3 Dig ei na ù UE ù sx #A " 1 . . re ps — 25 
LRU S PRE ET peer ce me ee Ds se EEE PEER EE RS Ds SE A 
PTE 3 ; ; S : 
Dr | 
ve ñ = F 






LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE IUI 


famine dont les conséquences seraient des plus dan- 
gereuses parce que le peuple, à qui lon ne peut 
plus demander d’être juste quand il a faim, se hâterait 
de rendre responsable le gouvernement provisoire. 
Les paysans pérsistent à ne pas vendre leur blé, soit 
qu'ils ne le veuillent pas, soit qu’en raison du dégel 
et du mauvais état des routes, ils ne le puissent pas, 


et le monopole du blé, que le gouvernement vient 


L4 


d’édicter, représente une mesure extrêmé et complexe, 
dont le succès est douteux et ne saurait en tout cas 
être immédiat. Dans plusieurs gouvernements, notam- 
ment ceux de Samara, de Tambof et de Voronèje, les 
désordes agraires ont commencé et des paysans ont 
pillé des propriétés. Il est à craindre que, menacés 
d’expropriation, les propriétaires n’ensemencent pas 
leurs terres. Beaucoup de familles quittent heureuse- 
ment Petrograd et la peur qui les chasse diminuera 
le nombre des bouches à nourrir dans la capitale. La 
panique règne dans la haute société. Les gens qui 
vivaient de l’ancien régime croient que la Russie est 
perdue, parce qu'il leur est impossible de concevoir 
la vie sans titres, sans habits brodés, sans décora- 
tions et sans « tchine » et l’on ne saurait s’imaginer 
la puérilité du désespoir de certains hauts fonction- 
naires qui se prenaient pour des hommes d’État et 
qui n’étaient que des fantoches. 

51 l’on a le sens de humour, on arrive dans tout ce 
désordre, et malgré l’inquiètude qui veille au dedans 
de chacun de nous, à ne pas s’ennuyer, tant la comé- 
die humaine, dont une révolution déroule le tableau, 
est extraordinaire. On pourrait y trouver matière à 
des études de mœurs et à des contes drolatiques 


que limagination [a plus féconde n’inventerait pas. 
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Les histoires les plus scandaleuses montent comme 


des gaz à la surface; des révélations inattendues 


éclatent de tous côtés; les forces occultes contre les- 
quelles la Russie entière protestait et les dessous de 
l’ancien régime sont exposés en pleine lumière et 
cloués au pilori. On publie des lettres de Raspoutine 
au moine lliodore, qui fut l’ami puis l’ennemi du 
satyre. « L’Impératrice, écrit Raspoutine, ne peut pas 
vivre sans moi. Je puis tout. Un ministre n’est qu'un 
pantin entre mes mains. Ne t’avise pas de marcher 
contre moi. » Le député Pourichkevitch commence 
Soalement ses confessions. Il promet de dire un jour 
comment et par qui fut tué Raspoutine; certains 
prétendent, en effet, que c’est lui et le prince Yous- 
soupof qui lont abattu à coups de revolver et non 
le grand-duc Dmitri Pavlovich ; il affirme, pour com- 
mencer, que Raspoutine servait l'Allemagne et était 
payé par elle. Comme Trepof ne parvenait pas a 
obtenir le renvoi de Protopopof du ministère de 
l’intérieur, que l'Empereur promettait toujours el 
effectuait jamais, il eut l’idée, dit Pourichkevitch, 
de transiger avec Raspoutine qui soutenait Proto- 
popof, et de lui proposer 150,000 roubles pour prix 
de sa disgrâcé, mais à sa très grande surprise, 
Raspoutine refusa : il recevait beaucoup plus des 
agents allemands établis à Stockholm pour mainte- 
nir Protopopof! Ce n’est pas tout, voici que derrière 
Raspoutine on découvre maintenant le médecin mon- 
sol Badmaïef, qui pour mieux paralyser la volonté 
pourtant si faible du souverain déchu et assurer 
l’omnipotence de la camarilla qui régnait sous son 
nom donnait, dit-on, des stupéfiants à Nicolas IT. Le 
tsar de toutes les Russies, l’autocrate qui comman- 
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dait à plus de 170 millions d’ hommes, le souverain 
d’un empire dont les steppes immenses s’étendaient 
à l’infini, et qui semblait tout- -Puissant, devenant le 
Jouet din moine obscène et d’un char tin mongol, 
n’est-Ce pas un spectacle incroyable qui rappelle la 
Rome, impériale et les Césars de la décadence ! 


5 
CRE 


RE 


Par D 
: 


MT LE LE LL GS de dd di He VS ou 


; É 4 ERNST 
be un Cm Gt Le ss D LS crno her éditer doudt h in ce | . 


TR 





: 
de pue eme ane pp pans ompne ds cc esinbten ne Aster dt 





“ 


trie nèrens 






Fr 


A 
Fo 
à 
+ r 
Ë 


à mine fE 
pe PRET n re Fe RE TET 2m - ; D 
en 0 ap PATES jt ANSE) NUL PRIT Sy SR sn dois na | RCA: : SPA % 
‘4 CN rs À OR 1 : : FESE RE ? a 
V'A A k AË Le F . ; 4 NE i ? ; 
RS ut * n “| ' er 5 NE À à, MS: * : 
4 en did : x : Part D 0 Par Er in 6) tee, à 3 





PE 
VAUT SRE 
















PLAIT 
MEN AN 
À F + 


a 
TE nn 
* 
RP ES 


1 per 


ES un LE Ven 14887 12 
LT UT Mrs 

LUE TER 

De 





Er 
Cr CE 


—… NX Lo , . / 
_ LE As Ét ANE S . 
Li , MS * ne À AT s 4x V0 " s 
; VE PP Cri rue Fa La va SEAT Ye Mer © r TUE LT Vie, CPP Ta ME TA D EST. 
_ LES AR A 2 PR : NE 5€ PALD NELL = AA RETENU aN TE VE ve à à TE 1 à HAMÉ AMEN TE 
= > > PE ' ñ SU Ve fs 015 - Yi, LÉVA TT e A pre : A “3 de. SR ne à. 
V Ê U % ° : : . $ . 1 7 te. __- Fr 4 FHURNC re FRE 
PR Re QE EE CPR NRS oE À Ve rédsrn SEN, CERN RE EUX 
— " < CETERE TNT *F< RÉ RS L rs A »\t 
* ” L » d 
Nr 4 Bron 376 
: + . A à Re 4 [ACRTTIE 









à 
cd Ve 6 EN met dre ot AR Ta Ps ve + SEE 8, 

#} ses APRES FRS # DTA Te ee LS «ra 2 PA Ho 3" 
LE SRE : RERO CE AVE rec re Ps Se ART & 


bide 
PT. 
san 715 Li 


be ons nt pe ar fete Le Ari d A neo pur in 4 rs Se 
REY ER PAYS DER em ET US AS Te 2 ef ARE Sés 
HT OS ON AN Se LE RE CPS DEEE ons CSS 


1 


Ai: Dr Près 
< + 
4 DRE 


pr nARLS 
PARA 


LA 
Lotren LS 














POUR AREA 





o 
a dr 


far: ue mo sa 


ee 


+ 


St | pe nee gate vi 


gt 


. 


Ph, er À trie, end ge mn y nr mr 4 


PART ut 












2 


ane de dm és 


La | 
Fa 





RUN ne PE ede à 
LAS 


at be 


Fe 42e 


. un 0 2 


LE AE au AR TEE 
Le 


pp M ne he me 


RS per ep grd rois 


PS Eh ee NE 
CE rte dames scies LT T ÈS 


ft 


AE 









CRAE 


28e het RAT 


+4 
FR 


ei 
à 
SC KT 





RE ete Le LE Mount 
> 


id Eee 
Te. 


: ] : 
| re 4 Ha F9 Ya Fr RÉ FES on 2 2 : PR rte À RCE TRE 74 ù 
VOTE A 2 rt à Æ bytes, | +4 ES 1 Le : Y \ À ? (a : 4 1 i 
PP deg REPAS », FAN ST ox ER ue Vs rod a n v " : £ +f MN À V7 \ : À LAS Fat 5 (A * 
Nat. TE 9 V3 NS Ts ES TS Se jm s « " L . Lite SL ébci A d L Û * { 
#3: ce” Pre D EE de de a 2 Ii AAC OR T REZ TR CRUE LE - Ed ea 5 y &.- 0) HOT M FRE BETA À 2e 04 MES 20 _ ReEE , ! CET RAON ee L . 
Lt id V ARE, LS! RAS  HARS fete fs : } Ut 2 @ ce k : DA e-P CRIER APS DT TOUTE : ÉTAT NT Ed béren STE vd . Gr mir") LORS ra 2e = na tits NRC pe = | . 
k LS D'ACTE % . Aa FA Jef 2% + x "We ÉERT GE +. LOIR RS LC * IS SO Mr ts MAN ur acte ni me de Ur CU SEE : 
: OMTETIUS mL NP Ve EN TEL " er RSS SEE 7! ARR RNA enr ITS CNTETS CA: - EE < e Et nor ST D (: She CNT 72 Ÿ 7% —— + : à LL 2 
LH è KE QUE PT CRE RCD COR MP PE 7 d "x x 9 n VIAXZ Yi SLA ù : c' } Re 42 *? L” À » DURE d > à es KLAUS v' ° +2 put eve DORA LS D menuis à en ER IRMET OST EE A UPAËTE CA EEE 1 : 
fo" FL EA > * SANT» 75 AS k & LR d VETA Sn A ÉRr b COPAIN EX ON SL dns D % - À + r . \ ni } 2 Ne re 0 NY SH PAL Mu A > : + L ,. ba +} Pa : LS: PALIN MAR Qui ALIEN? Deer eee - FEAR AIRS EI TE LEE 1: EN «y 
AN ve. t op 4 r a + p. ; À e ñ nEA PA PAPAX ê SE +. AS ac © r _ AE à À 3 À F #4 Ge : re + + ae # cn à e * \ À L f TE Fr “e éd rt d à PL! x \ + J 
Ci 40 4e agp" Le SRE REPARER : ET AC , Cr LAS * BA UDES fa Lente mb 2 te ENT an 7r0 1 + 7? 2 à F SP" se 5 = £ 7 SAT. La Lpbk A > EE: fie x dnar F- 7e sc : Lr LEQLS E N TONR « 
CNET RE ÿ: TERRA es: CES: èÿ5 AA PRE RE RE ANSE UE 0 J'en PA; » x A mess (PES 1 he HS D UE - Se . N A ner are "i = Pi à 2 k ee ; & & Le X PL SRE tT PU + Pr ce | J D ' ' dE ER é 
: LH CR MUR 1. TRE ZOPE sn LS > " LS EN) 7 BA "A NET 2 A MÉRITE y: À k à . 2 Aa 7e ra onto + e ÿ 7 YEN Pre 11 ERANT 14 a És: 
SEE Le ME RD EREME TO D ai OS RD AN Ce si TES JE HART En 4 Cie À 4 A SNS ELU EE ee VOTRE PU F4 ; He QI Ne PL RE ST | ER 4 AU à dei A . D, enire F DER : ere : + AT à NL e 
Are ir RE GR RES 1 SF ue er É # ut , ñ 0 ) 6: [) 2x SCANS Se À ÿ i Pt CE TU E Ne ra { : 4 LE à à +' MAO YLES À eq Rs : Shah $ DETAL  Y sn V2 Fa LEE tait 1 M ” . 3 , ne “ m7” hs L 
267 > LA 17 Le TS ts FIV x ur FA UE \ L ñ ve ? PO \ 8 AE PO ON 11e e = r F1$ CAE X A ET ip AQU LEE A ! : LAPS ACTTEX à 0 PU GT CA STE OR NME RC dents EA 0 4 2128 fps S s said EE 
M Sete VAL Hu LOS pr PVR J > NE ! PEN ati DL Cy k È : s Eu : d ; c B NP À * « Arte f a FN PRE Ka LE Æ , À pe PA + : | "y 4 . J ; À, 4 EEE de M dr Va MPa NT RS 
Re Le dr 7 o > SES EM RER LE ER TE ES QAR ASUS set LOF Mec à = AS AS TE Fa VOLE SAN LIST EEE LR Lt > G PAP TES Po d: = gt, + Q f 4 L 4 Ve Ni gra) L : { 2 Q ; 
TN PARUS EME . TRŸAGS RS : . ÉTAT ? Ps ARTS RS & 42 MERE D - us Be Ye ANT ALT UT 2 SE EAST ARE ES ARE re NUS C Cas LENS ARTE: 4 1 és Ge: 
: Re 0 LE De PS Ve ess AT eg À AE ARR RS ET re re ET Are RL ee Dr ST Le tte 26 9 he À ape te ee CESSER ARE E Phregri ei ARE IAE LNES ia Se sÉTUE CPI AL CERN RTE x CIEL TR EIRE Et ne à ve RER ON NARER EAN ERA rare ee us a = TE à en bei gt a er ni = - re De de mt pee _— : 
L De Ra En de ere heure Er re DST) 2 NAT OP PS EL IT ESS pr AE TEE M RER STE ENT ITR RTE EN Se DÉTENU) TS QE M AG: Re PS RE TTe : Le LE Teen : D VA CAVE 2x re À En 3 PRE TE ALT CT OCUTE NAT CR RS IP Te FAP A MR ts TN : RE RETENUS EL y RENAN T HR NE 1e a FAT ET RS LU TR RP ENST 7 
eu A te LC 0e SR BRUN ”. 2 7 7 A VE LPS et 17 À "Wr. LS | Xe “ And Sri) L 5 . — re v » 274 DR QE si . NUE 3 te S 4 Labs: - 4 % NT 10 / : RE OLE nE a,» 3 Far "Ss p* Mis Foie 1 (4 È NEA EE 774 PAR MPPE UT? A 18 
D sa ÿ RTS LNGRES Lait, + us S »# ah DEMrL ‘ Ye é APT 147 Lixt RES Nr OS he à Pre OR) J sir. Pr 2 : 0 + , PAUL TRS RAS x 2 CEE L TE - #s IS ARTE . Carl DE nu À Que | CR ' ' Fa 11002 
LAN RCE a (St rs Xe LA ES eu L S : * : 7 Pr ue j - È ’ + r ; À u ' -* / . #} 4%, LS LA LS Fa ‘4 p 
1} & re c A ; $ #4 : R z 6 et É.c 4 : x VTÉ vs F “2 k à < \ û E ; : | ; FU > % 
Lip 4 k * * 5 Le : NT + L'{ 
, * >.4 & L L A4 ++ 
5 md à \ 4 3 È | SAP Lux 
NA LEE : | e Æ L f ' À Le 1 
: À | *° 
; 7. AE! : 
: REPAS 
2 + ; M 
# 


pa” 


ve 
Dee 


RER PA PTE SRE LA Sn D A 
7 s 
LS Fa 


2 


PRIE D pra ne 
tee 







RE de 


D ht 
La Fe 


ent: 


pÿ 


CS RES 
à 


RARE, ARE WE raie 
SAGE Dep ie 


LP RME" 
ORERE 


144 MES CAHIERS RUSSES 


CHAPITRE II 


AVRIL-JUIN 1917 


Aperçu général. — Journées d'avril. — Chute de MM. Milioukof 
et Gouchkof. — Nouveau ministère de coalition. — Mission 
d'Albert Thomas. — Préparation d’une offensive. 


11/24 QUril 1917. 


La rivalité, sinon encore le conflit, s’accentue entre 
le gouvernement provisoire et le Soviet des délégués 
ouvriers et soldats, qui depuis le congrès tenu à 


Petrograd dans les premiers jours d'avril et auquel 


des représentants des provinces et de GEAR VOIRE 


villes ont assisté, est devenu national, tandis qu’au- 
paravant il métait que le Soviet de Petrograd. 

Dans ce congrès, les minimalistes l'ont emporté sur 
les maximalistes et les résolutions concernant la 
œuerre et les relations avec le gouvernement provi- 
soire ont été à peu près raisonnables. On veut vaincre 
l'Allemagne pour sauvegarder la liberté russe, mais 
la guerre ne doit avoir pour but ni annexions ni 
contributions. On soutiendra le gouvernement provi- 
soire, mais on le surveillera et on le contrôlera. La 
question agraire sera réglée par voie d’expropriation 
pure et simple, sans aucune indemnité. Tout cela est 
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très démagogique, mais les maximalistes exigeaient 
bien davantage et le fait qu’ils se sont trouvés en 
minorité constitue un phénomène favorable pour le 
gouvernement provisoire. Celui-ci recherche l’appui 
des armées du front que Rodzianko et les généraux 
Alexeief, Gourko et Broussilof s’efforcent énergique- 
ment de lui assurer afin que son autorité repose sur 
une base plus solide. Le gouvernement provisoire et 
le Soviet national des délégués ouvriers et soldats 
sont l’un aussi bien que l’autre des usurpateurs qui 
se sont nommés et organisés eux-mêmes dans l’écrou- 
lement subit de l’ancien régime et le désarroi qui en 
est résulté. Ils ne peuvent s’adresser aucun reproche ; 
ils ont la même origine et sont sortis de la même 
génération spontanée. C’est le plus fort qui deviendra 
légitime. Le Soviet est, sans le moindre doute, très 
populaire. Mais il n’est pas homogène et ses éléments 
extrêmes, qui déjà critiquent et combattents on Comité 
exécutif, effraient l’opinion par la violence de leurs 
discours. On a quelque faible espoir que le gouver- 
nement provisoire finira par lemporter. À Minsk, 
où se tient en ce moment ce qu’on appelle le congrès 
du front, une ovation extraordinaire a été faite à 
Rodzianko. L’âme populaire a malheureusement la 
mobilité de la mer. Tantôt c’est le Gouvernement pro- 
visoire qui est acclamé, tantôt ce sont les socialistes. 
Un jour, la garnison de Petrograd paraît plus disci- 
plinée et envoie des hommes sur le front. Un autre 
jour, elle s’abandonne à l’agitation révolutionnaire 
la plus malsaine. Les désertions ont recommencé. 
Dans toute la Russie, les soldats vagabondent, em- 
combrent les trains et voyagent Jusque sur les toits des 
wagons. Gouchkof ayant promis que tout soldat qui 
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reviendrait dans son corps avant le 15 avril ne serait 
pas puni, On à compris dans les régiments que cela 
signifiait congé général jusqu’à la dite époque. L’ar- 
née russe est immobilisée dans ses positions. Impos- 
sible de la déplacer et de faire des mouvements de 
troupes importantes, parce que aussitôt les soldats en 
profiteraient pour $e disperser, Les chemins de fer 
sont en mauvais état et suffisent à peine à approvi- 
sionner l’armée et les villes. Ils ne pourraient pas de 
leur côté effectuer de grands transports militaires. 
Donc aucune offensive russe importante ne saurai 
être tentée cette année. Que Parmée garde les pOSI- 
tions qu’elle occupe, c’est tout ce qu’on peut raison- 
nablement lui demander. On ne la voit pas sortant de 
ses tranchées pour se porier en avant. On espère 
qu’elle n’en sortira pas non plus pour se, porter en 
arrière, Les rapports entre officiers et soldats s’amé- 


liorent plutôt et l'impression œénérale est meilleure. 


Les désertions prendront fin, les soldats partis revien- 
dront. Ce n’est pas la peur qui les a poussés à s'en 
aller, mais la crainie que les terres soient partagées 
sans eux. Le soldat russe est resté un paysan et n’est 
pas devenu encore un citoyen. La cavalerie et la 
plupart des cosaques, sauf ceux du Terek et du 
Kouban, sont fidèles au Gouvernement provisoire. 
Quant à la vie économique du pays elle paraît se 
ranimer. La Bourse est encore fermée, mais l’argent 
est abondant et le travail a repris ; seulement, Îles 
ouvriers ont de grandes exigences, On se demande 
comment, après la guerre, les usines pourront main- 


tenir le taux des salaires actuels et lon craint que 


bien des entreprises industrielles ne traversent alors 
une crise grave. Le Gouvernement procède à lémis- 
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sion de l'emprunt de la Liberté et fait une grande pro- 
pagande pour en assurer le succès. Jusqu’à présent, 
les souscriptions n’affluent pas. La situation politique 
étant incertaine et confuse, le public préfère attendre 
et voir venir. Il serait pourtant nécessaire que le 
placement de l'emprunt consolidât à la fois les 
finances publiques et le Gouvernement provisoire. 


21 GUTil/4 MAi 1917. 


Cela ne va pas. Les partis extrêmes l’emportent et 
la propagande de Lénine et consorts, que l’Allemagne 
subventionne, a trouvé dans l’ignorance et la crédu- 
lité du peuple, lavidité du prolétariat ouvrier, la 
pusillanimité des classes moyennes et l’immense 
fatigue de l’armée, lasse de saigner et de mourir, 
un terrain de culture tellement favorable que les 
microbes de décomposition sociale qu’elle a semés 
ont fait en peu de temps des ravages affreux. La Rus- 
sie est le pays des miracles. Peut-être s’en produira- 
t-il un et aurons-nous une nouvelle amélioration, 
comme ce fut le cas tout de suite après la révolution, 
mais il est mauvais d’en être réduit à compter sur 
un miracle, et s’il n'intervient pas, c’est à bref délai la 
fin de la guerre extérieure et le commencement de 
la guerre civile. La Russie devient chaque jour plus 
incapable de se battre. L’armée manque de plus en 
plus de farine et la nourriture physique aussi bien 
que la nourriture morale peuvent lui faire défaut 
simultanément. Dire que nous traversons une pareille 
épreuve parce que l’ancien régime a été aveugle et 
sourd, parce que la Douma a laissé le parti ouvrier 
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faire seul la révolution, et parce que Gouchkof n’a 
pas obligé l'Empereur d’abdiquer en faveur de $on 


fils! On raconte que Rodzianko, désolé, pleura en 


apprenant ce qu’il avait fait. Pendant que j'écris 


ces lignes, on ne sait pas encore si la lutte engagée. 


entre le Gouvernement provisoire et le parti ouvrier 
à propos de la renonciation à toute annexion et à 
toute contribution que le parti ouvrier exige et à 
laquelle M. Milioukof s’oppose, ne va pas se terminer 
par la démission du Gouvernement provisoire et par 
des batailles dans les rues. Il y a des manifestations 
et des contre-manifestations. La garnison de Petro- 
orad est partagée en deux camps. La population 
commence à être prise de panique. À l’ambassade de 
France, Albert Thomas fait bonne figure et est admi- 
rable d’entrain et de combativité, mais son action 
est nécessairement limitée, d'autant plus qu'il appar 
tient à une nationalité étrangère. 


… 6/19 Mai 1917. 


Après les journées d'avril, qui eurent pour résultat 
la chute de Milioukof et de Gouchkof, et la victoire 
du parti ouvrier, les libéraux décidèrent de former, 
avec les socialistes révolutionnaires, un nouveau 
ministère de coalition qui vient seulement de se 
constituer après beaucoup de difficultés. Kerensky 
remplace Gouchkof comme ministre de la guerre et 
Tereschenko prend le portefeuille des affaires étran- 
sères à la place de Milioukof. Le but principal de ce 
ministère, où l'élément socialiste est renforcé, est de 
mettre fin au dualisme actuel qui résulte de la 
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coexistence du Soviet et du Gouvernement provisoire 
et qui mène le pays à l’anarchie. Pour y parvenir, 
les ministres socialistes révolutionnaires paraissent 
mieux placés que les ministres libéraux, et on doit 
souhaiter qu’ils réussissent à doter la Russie d’un 


È | maintenant que de la vie ou de la mort de cet Empire 
ce qui paraissait si fort et qui était si vulnérable. 
Gouchkof était tombé à un tel degré de pessimisme 


FE 


regretter son départ. Kerensky a une nature autre- 


foules. Malheureusement, il est trop nerveux; il : 
tombe en syncope pendant ses discours et ses + 
forces menacent de le trahir. Je ne pense pas : 


type du professeur doctrinaire et qui ne semble pas 
avoir la souplesse nécessaire dans une époque aussi 
troublée. Tereschenko manque d’expérience, mais il 
est intelligent et ses dispositions à l’égard des Alliés 


suivent pas une politique impérialiste et qu'entre 
des démocraties soucieuses de faire triompher la 


divergences de vues irréductibles en ce qui concerne 
les buts de la guerre. Il devra aussi agir sur l’armée, 
mettre fin à la propagande pacifiste subventionnée par 


sivement une volonté et un pouvoir d’offensive | 0 
qu’elle ne possède plus actuellement. L’armée russe ne | 
veut plus attaquer. Elle est lasse moralement et physi- 
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quement d’une guerre trop longue et trop sanglante, 
qui fut mal menée et qui longtemps ne fut pour elle 
qu'une boucherie, faute de munitions, de canons et 
de matériel technique. Gela ne servirait à rien d’invo- 
quer les traités et de crier à la trahison. Mieux vaut 
essayer de comprendre l’état d'esprit des Russes, y 
entrer pour ainsi dire et ensuite le modifier non 
par des arguments logiques, mais par une cure 
morale et une action psychologique. C’est à cela que 
les Alliés doivent tendre par tous les moyens. Au 
début, me disait un général, l’armée russe était com- 
posée de lions menés par des ânes. Depuis que beau- 
coup de généraux ont été remplacés et que les sol- 
dats de métier ont cédé la place à des soldats impro- 
visés, illettrés, qui n’étaient hier encore que des mou- 
jiks, la situation s’est renversée, les lions comman- 
dent, mais les ânes n’obéissent pas. Obéiront-ils 
avant qu'il soit trop tard et avant que le moment 
favorable soit passé, c’est la question tragique qui 
se pose. Pour cela il faut que les chefs de l’armée 
comprennent les nécessités nouvelles que la révolu- 
tion a créées et changent leur mentalité. Il faut que 
non seulement les incapables soient remplacés, mais 
aussi ceux qui, trop attachés aux anciennes cou- 
tumes, n'arrivent pas à marcher aussi vite que les 
temps nouveaux. Le général Alexeief, malgré ses 
orands mérites, nest plus the right man in the right 
place; un homme plus jeune, comme le général 
Broussilof, réussirait sans doute mieux. Albert Tho- 
mas s'emploie avec une activité infatigable à seconder 
le Gouvernement provisoire et le nouveau ministre 
de la guerre, Kerensky. Si le travail de décomposi- 
tion que la propagande allemande poursuit sans 
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relâche est arrêté, et si plus tard l’armée russe 
rentre en scène, on le devra au ministre français, 
dont la pärole: si chaude et le patriotisme srdent 
soulèvent l’enthousiasme des délé égués ouvriers et 
Soldats les plus récalcitrants. 

Pendant que la Russie se débat dans une si 


effroyable crise qu'on se demande si ce n’est pas 


la fin du monde, les Alliés livrent en France de ter- 
ribles batailles. Avec quelle angoisse nous les suivons 
de loin ! C’est l’âme inquiète et le cœur lourd que nous 
Ouvrons les journaux pour y lire les communiqués du 
front occidental. Je me figure que l'impuissance 
actuelle de l’armée russe aura pour conséquence de 
substituer en France une tactique défensive active à 
la tactique offensive de ces temps derniers qui avait 
besoin pour réussir complètement de l’appui des 
armées russes. On constate un phénomène curieux. 
Comme les usines continuent de produire et que l’ar- 
mée cesse de consommer, obus et projectiles de 
toute sorte s’amoncellent dans les dépôts et l’on 
devra réduire leur fabrication faute de place dans les 
magasins. Dès que l’artillerie russe se met à tirer, 
l'infanterie lui enjoint de cesser le feu, parce qu’au- 
trement les canons allemands répondraient. Si des 
aéroplanes survolent le front, elle leur ordonne pour 
la même raison d’atterrir au plus vite. Bien entendu, 
il y a des régiments et des divisions qui gardent 
un esprit combatif mais, dans son ensemble, 
l’armée russe ne voit plus la raison de se battre et 
ressemble à un homme dont les centres nerveux 
auraient été soumis à l’action d’un narcotique. Peut- 
être une réaction se pr oduira-t-elle un jour ou l’autre, 
ét de même que le gouvernement du Tsar fut l’auteur 
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de la révolution qu’il prépara par ses fautes et son: 
incapacité, il se peut que la contre-révolution soit en 
ce moment préparée par les doctrines subversives de 
certains membres maximalistes du Soviet des délégués 
ouvriers etsoldats, mais si cela devait continuer ainsi, 
les banques, les usines, les mines arrôteraient le travail, 
la guerre civile éclaterait et on verrait les provinces 
proclamer un autre souvernement. Pauvre orand 
peuple russe! J'ai pour lui une profonde pitié; 
crédule et absurde, comme un enfant, il n'est 
pas méchant, il a beaucoup souffert, beaucoup bu, 
beaucoup rêvé, et la liberté pour son cerveau encore 
faible est un vin trop fort qui le fait chavirer. Le 
patriotisme pourrait le sauver, Comme il le sauva 
jadis quand les Polonais occupaient le Kremlin de 
Moscou; mais qui jouere le rôle de Minine et qui 
réveillera en lui l'amour sacré de la patrie qu'il 
célèbre sans bién le comprendre lorsqu’il chante notre 
Marseillaise immortelle | 


31 Mmai/13 juin 1917. 


Albert Thomas vient de nous quitter après avoir 
plaidé auprès du gouvernement provisoire qui leur 
était acquis, et-auprès des Soviets des délégués 
ouvriers et soldats qui leur étaient souvent hostiles la 
cause des Alliés et la guerre à outrance. Il a été vrai- 
ment remarquable de vigueur et d'énergie et il a mis 
tout son talent, toute son âme et toutes ses forces au 
service du droit et de la justice dont les démocraties 
alliées sont les défenseurs et les champions. Son effort 
a été admiré par {ous ceux qui ont pu mesurer les 
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difficultés et les obstacles auxquels il s’est heurté et 
se rendre compte de l’organisation si puissante de la 
propagande allemande en Russie qui disposant de 
moyens extraordinaires s'exerce sans relâche dans 
les milieux ouvriers en même temps qu’elle s’épa- 
nouit dans les milieux conservateurs et dans la 
haute société. Il aura eu incontestablement une cer- 
taine action modératrice pendant la durée de son 


Séjour. La question est de savoir si son influence 


Survivra à son départ. Je le souhaite ardernment 
et Je voudrais qu'il eût été le bon semeur d'idées 


saines et généreuses qui germeraient bientôt sur la 


terre russe et donneraient une moisson féconde, 
mais je n’en suis pas sûr. L’anarchie fait des progrès 
incessants. La situation s'aggrave de plus en plus. 


Nous assisterons bientôt sans doute à de nouvelles 


batailles dans les rues. La discipline semble de nou- 
veau S’affaiblir dans l’armée, où elle se rétablissait 
avec tant de peine. Le Onde des affaires est sou- 


cieux et la crise industrielle, très sérieuse, peut deve- 
_nir à bref délai inquiétante. Si les usines Éaion, à 


quels excès ne se porterait pas la foule des ouvriers ? 
De tous côtés, on n’aperçoit que des symptômes mau- 
vais et on vit avec un poids sur le cœur. Ce n’est pas 


toutefois une raison pour perdre courage. Il faut au 


contraire avoir confiance et croire, comme le con- 
seille Albert Thomas, aux forces constructives de la 
révolution, bien qu’on n’en voie que les forces des- 
tructives. I faut aussi se dire que la Russie a joué son 
rôle. Elle Pa même joué au delà de toute prévision 
raisonnable, basée sur l’observation impartiale de 
l’état social et économique du pays et non sur l’opti- 
misme satisfait des diplomates et des milieux offi- 
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ciels. Elle est pour le moment hors de combat et je 
ne pense pas qu’elle puisse jamais rentrer utilement 
dans l'arène sanglante où se joue le sort des peuples. 
Ce qui m'étonne, c’est qu’elle ait tenu si longtemps. 
J'ai dès le début été inquiet à son sujet, et je me 
demande si vraiment, dans le cas où les Alliès auraient 
prévu le genre et la durée de la guerre actuelle, ils 
auraient compté sur la Russie jusqu’au bout. Je me 
figure que seuls les littérateurs qui se payent de mots 
et qui comparaient la Russie à un rouleau compres- 
seur ou à une machine à tuer pouvaient juger iné- 
puisable la force d’un empire mal gouverné, d'un 
pays trop grand, d’un peuple ignorant, d’une armée 
mal commandée et d’uné nation qui se remettait à 
peine de la guerre de Mandchourie et des troubles 
intérieurs de 1905-1906. Au lieu de gémir de la perte 


d’une illusion et de se lamenter du fléchissement russe 


qu’on devait prévoir, il est préférable de se réjouir que 
la Russie ait tenu bon assez longtemps pour permettre 
à la France de résister et de s’organiser, à l'Angleterre 
de constituer ses armées, et enfin aux États-Unis d’in- 
tervenir. Quand la Russie tombe, la République amé- 
ricaine se lève. N'est-ce pas une chance inouïe que 
dans le camp des Alliés, uno avulso non deficit alter ? 
Cest pourquoi il ne faudrait pas qu'en France on 
jugeât trop sévèrement les Russes, ni qu’on les aceu- 
sât de trahison. Ferions-nous beaucoup mieux dans 
leur situation, si nous manquions comme eux d’une 
foule de choses, si nous étions en pleine révolution et 
si nous avions également à reconstituer notre état 
social intérieur après avoir brisé les chaînes de l’an- 
cien régime? Certes, si l’ancien régime avait été intel- 
ligent, la révolution aurait été évitée, la catastrophe 
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ne Serait pas survenue et la guerre finirait dès cette 
année par la victoire au lieu de se prolonger, mais 
qui ne savait que l’ancien régime des tsars était 
pourri et qui pouvait sérieusement s'attendre À le voir 
passer avec succès Pexamen de la guerre la plus ter- 
rible que le monde ait jamais vue? Il faut espérer 
qu’en France on comprendra tout cela, et que sur- 
montant l’amertume d’une déception qui, si l'opinion 
avait été mieux renseignée, n'aurait peut-être pas été 
aussi grande ni aussi cruelle, on se gardera d’offen- 
Ser les amis que nous avons en Russie et qui souf- 
frent profondément. Ce serait injuste et maladroit. 
1: On ferait ainsi le jeu dés Allemands et il serait vrai- 
: 4 ment anormal que la France républicaine devint l’en- 
| à nemie de la Russie révolutionnaire apres avoir été 
VPalliée de la Russie autocratique. 
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Ea situation demeure des plus confuses et des plus 
imquiétantes. Il y a bien par-ci par-là quelques symp- 
tômes rassurants qui mettent dans l'avenir si sombre 
comme des rais de lumière, mais il se produit éga- 
lement chaque jour des phénomènes morbides des 
plus graves qui indiquent que l’évolution de la ter- 
rible maladie par laquelle la Russie passe ne touche 
pas encore à son terme. Le gouvernement provisoire 
manque d'autorité et son président, le prince Lvof, 
n'est malheureusement pas un homme d’action. Le 
ministère de coalition ne se décide pas à employer 
l’ultima ratio. est pourtant certain qu'aucune amé- 
lioration réelle ne se produira tant que le sang n’aura 
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pas de nouveau coulé et tant que le gouvernement 
provisoire n’aura pas eu recours à la force contre les 
socialistes maximalistes, qui, soudoyés par lAlle- 
magne, entendent recourir à la violence pour faire 


_triompher leurs idées. Je ne doute pas qu’à la fin 


la Russie ne sorte vivante d’une crise qui menace 
son existence nationale, et je crois qu’une solution 
heureuse devra un jour intervenir parce que je ne 
peux pas admettre que l’instinct de vie et de con- 
servation ne soit pas assez fort chez un grand peuple 
pour s'opposer à son Suicide, mais nous devons 
nous attendre à de nouvelles effusions de sang 
avant que la réaction se produise. En ce moment 
nous vivons en pleine anarchie et nous assistons à la 
paralysie progressive de tout le mécanisme social. 
Chaque jour la vie renchérit. Le renchérissement de 
la vie et l’aggravation des souffrances de la popu- 
lation provoquent de la part des ouvriers et employés 
de nouvelles exigences et de nouvelles revendications 
que l’industrie ne pourra plus bientôt satisfaire, et 
l’on devine ce qui se produira quand les usines chô- 
meront et que le peuple aura faim. Sans aucun doute 
la Russie n’est plus en état de se battre. Elle n’a plus, 
pour faire la guerre, ni la force morale ni l’orga- 
nisation économique, et c’est bien ce qui rend si 
tragique sa situation, puisque d’une part elle est liée 
par des traités et par des serments avec les Alliés, et 
que, d'autre part, elle est moribonde. Le salut pour- 
rait venir d’une victoire miraculeuse, qui provoque- 
rait un grand élan patriotique et ferait communier 
dans un sentiment de dévouement à la patrie toutes 
les classes de la nation. Au culte ancien du Tsar 
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pendant la grande Révolution, le culte nouveau de 
la patrie. Il faut une idole pour que les hommes se 
fassent tuer. Sans idéal, ils tombent au pouvoir des 
instincts égoïstes. Le ministre de la cuerre, M. Ke- 
rensky, s’en est rendu compte, et, d'accord avec 
M. Albert Thomas, il a ordonné de préparer sur le 
front autrichien une offensive pour laquelle le géné- 
ral Broussilof accumule en ce moment tout le maté- 
riel dont la Russie dispose, mais Je ne crois pas que 
cette offensive, dont le résultat serait plus important 
encore à l’intérieur qu’à lextérieur, puisse réussir, 
et Si elle échoue, un désastre politique nous menace. 
L’artillerie et la cavalerie conservent un bon esprit, 
mais linfanterie, qui a toujours subi les plus lourdes 
pertes et dont les troupes ne sont plus bien encadrées, 
est plus douteuse; les idées pacifistes prêchées par 
les maximalistes et propagées par les Allemands 
l'ayant fortement contaminée. 
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Les’ journées de juillet: — Défaite de Lénine. — Formation 
d'un ministère socialiste de salut public. — Formation d'un 
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: que je comprends ce qui se passe, l'enjeu qu’on se 
. dispute les armes à la main, c'est l'influence pré- 

« pondérante dans le Soviet des ouvriers et soldats, 
di Lin considéré comme le produit spontané et l'organe Ÿ 
3e 4 ; légal de la révolution en attendant l’Assemblée | 

MR constituante, si jamais elle se réunit. Le Soviet, qui 

DU s'intitule à présent national, est dirigé par un éoreité 
14 exécutif. Au début de la chvolbtio à on distinguait J 
deux pouvoirs : d’une part, le gouvernement provi- NE 

soire, représenté par le comité de la Douma dont 

4 Rodzianko était président et par le conseil des minis- 
tres présidé par le prince Lvof; d'autre part, le Soviet 
| 


de Petrograd des ouvriers et soldats, sorti des usines 
et des casernes qui avaient fait la révolution dont 
la Douma avait eu peur malheureusement. Puis on 
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vit grandir rapidement le Soviet des ouvriers et sol- 
dats qui s’adjoignit le Soviet des paysans, et dimi- 
nuer, Se rétrécir comme une peau de chagrin le 
æouvernement provisoire, dont les libéraux sont à 
l’heure actuelle pratiquement évincés. Les princip 
d’entre eux viennent de démissionner 


la question de l'Ukraine 


d'eux par leurs collègues 
d’un jour singulier les tend. 
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braves gens. sincères comme Efremof, des complai- 
sants satisfaits de la vie comme Nekrasof, ou des 
ambitieux jeunes et de talent comme Tereschenko 
qui recherche la popularité et qui, dans sa circu- 
laire sur les affaires de Grèce et Pabdication forcée 
du roi Constantin, a blämé les Alliés pour plaire 
aux démagogues du parti maximaliste auxquels 
cependant il ne plaira jamais. Ils pourront jouer 
un rôle personnel, mais ils n ox M tont pas en tant 
que parti. En réalité, le gouvernement provisoire, 


tel qu'il était issu des journées de février, se 


meurt et le Comité de la Douma qui l'avait con- 
stitué disparaït de la scène politique. l'investiture 
du pouvoir appartiendra dorénavant aux Soviets 
pationaux des délégués ouvriers et soldats et des 
délégués paysans et à leurs comités exécutifs, et 
à la fiction d’une révolution nationale groupant 
dans une coalition tous les partis hostiles à lan- 
Cien régime succède la réalité d’une révolution socia- 
liste dirigée par les Soviets et par un Conseil des 
ministres responsable devant eux. Dans ces con: 
ditions, la bataille qui se livre pour savoir quel 
est le parti qui dominera dans les Soviets pré- 
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sente une importance capitale. L’avenir de la révo- 
lution et les destinées de la Russie dépendent de son 
résultat. | ; 
Dans les journées de juillet, ce sont les maxima- 
listes, forts de l’appui des ouvriers el des soldats 
révoltés, qui montent à l’assaut des Soviets. Depuis 
quelque temps, on savait qu'ils s’y préparaient. Ou- 
vertement, Lenine, Kamenef, Steklof, Trotzki, Zino- 
vief et. autres établissaient leur quartier général 
dans le luxueux hôtel de la danseuse Kcesinskaïa, 
maîtresse d’un grand-duc, y installaient un dépôt 
d'armes, y prêchaient des balcons à la foule assem- 
blée leurs théories marxistes que développaient 
ensuite les journaux à leur solde, Pravda, Suldats- 
kaïa Pravda, Okopnaïa Pravda,.et cyniquement 
annonçaient une grande manifestation pacifique, 
quoique armée. Mais le ministère de coalition du 
prince Lvof et de Kerensky persistait à considérer 
comme idéaliste et légale leur agitation insurrection- 
nelle. Le 2 juillet, le gouvernement provisoire appre- 
nait que les préparatifs étaient terminés et que la 
manifestation dite pacifique allait avoir lieu. Le 
prince Lvof n’en demeurait pas moins dans son rêve 
étoilé. Nous étions à diner, le 3 juillet au soir, dans 
notre petit jardin, quand nous entendimes à quelques 
pas de nous des coups de feu, des clameurs et la 
Marseillaise. C’étaient les grenadiers, casernés près 
de notre maison, qui se mutinaient et marchaient 
sur le palais de la Tauride où siège le comité exé- 
cutif du Soviet des délégués ouvriers el soldats. 
L'émeute commençait. Peu à peu, les tramways 
s’arrêtèrent, les bruits de la ville cessèrent et un 
grand silence tomba sur Petrograd, silence lugubre, 
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précurseur de la tempête. On vint nous dire que les 
soldats devaient piller les banques et massacrer les 
capitalistes. Déjà, ils enlevaient de force les autos. 
Des automobiles blindées passaient dans la rue à 





nn toute vltesse. Les nouvelles les plus alarmantes cir- : 
sa Culaient. On racontait que Cronstadt'avait pris parti | 


pour Lenine et que Kerensky était arrêté, sincen même 
écharpé. Le mardi matin, 4 juillet la rue présentait 
un inquiétant aspect. Des soldats, des matelots et des 
ouvriers, armés jusqu'aux dents, munis de fusils et 
de mitrailleuses, défilaient sur la chaussée, portant 
des bannières et des drapeaux rouges, et la foule, 
cette même foule qui leur criait : « Hourrah! » dans he 
les journées de février, les regardait passer en de 
silence. On lisait sur les bannières les devises “à 
maximalistes : « Paix immédiate », « À bas les dix 
ministres capitalistes », « Mort aux capitalistes », 
« Le pouvoir au Soviet des délégués ouvriers et sol- 
:. dats. » Comme le matin même le Soviet des délégués 
En ouvriers et soldats avait interdit toute manifestation 
armée et qu’en dépit de ses ordres la manifestation 
préparée par les maximalistes avait lieu'et devenait 
une insurrection véritable, il était évident que les 
maximalistes sous-entendaient que le pouvoir ne 
devait appartenir au Soviet qu'après que celui-ci 
leur serait soumis, et la manière dont ils lui déso- 
béissaient en attendant que cette condition préalable 
fût remplie donnait à leur manœuvre la signification 
la plus précise. Ce qu’ils avaient en vue, c'était évidem- 
ment de renverser le gouvernement provisoire et de 
Le devenir les maîtres du Soviet dont ils feraient ensuite 
l'instrument de leur domination. Le public qui s’en 
rendait compte prenait une attitude hostile. 
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Ce que furent ces journées de juillet, les journaux 
le raconteront. L’insurrection maximaliste faillit 
triompher. Il s’en fallut de très peu. Les autos blin- 
dées envoyées le lundi soir 3 juillet pour arrêter 
Kerensky, que les maximalistes voulaient mettre à 
mort, arrivèrent à la gare de Varsovie un quart 
d'heure après le départ du train qui emmenait au 
front le ministre de la guerre. Le mardi 4 juillet, les 
insurgés tenaient le palais de la Tauride, et le 
comité exécutif du Soviet @es ouvriers et soldats, 
et avaient fait prisonnier le ministre de F agriculture, 
le socialiste révolutionnaire Fchernof. Ils auraient pu 
très facilement s'emparer également du prince Lvof 
et des autres ministres qui s'étaient réunis à Pétat- 
major et ne savaient quelles mesures prendre. MM. 
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Nekrasof et Tereschenko, craignant de se compro- 
mettre, étaient rentrés chez eux. Pi arm] les membres 
du comité exécutif du Soviet, aient maxi- 
alistes et souhaitaient la victoire + Lé énine. Quant 
nn tree non mutinées elles ne semblaient pas pres- 
sbes d'intervenir en faveur du gouvernement provi- 
coire etobservaient wine neutralité suspecte. Le soir, Je 
causai avec des soldats qui me dirent que tous les 
ministres avaient démissionné, que le pouvoir appar- 
tenait maintenant au Soviet et que la bataille était 
sagnée. Vraiment, lorsqu ’on pense à cette journée 
terrible du mardi 4 juillét où Lénine faillit vaincre, 
on a envie de dire à ce président du conseil des 
ministres qui fit de lidéologie au lieu d'agir : « Vous 
l'avez, en rêvant, mon pr ince, échappé belle. » Et 
pour un peu on ajouterait : € Les Alliés & ent » 
Oui, les Alliés aussi, parce qu ils devraient, ayant 
1 lutter contre un adversaire aussi formidablement 





» 
JE 
$ x 
D à pre 
«29 dti = d 1 
FAAMETS 
4 
VEN 
FRE 
d' 4 
ée } 
 J L) 1: 
# V 
Er : 
f3 # 
06.1 
en” 
Va a à 
Nes 4 2 
PS CE 
CIEre " 
7 MES 
« PES 
L 
M: ri ES 
. 14804 
rm 4; . 
'ÉAENETE * 
Ce UE 
SEM > 
PEAU à | 
FL nt > + 
Msn Je 
ÉNTAIT < 
« en De Ed 
FE 
+, / 
Te: 
SA > 
EE ; 
DL Ro 
UE TO & 
ES 
y Le £. 
NE 
ne 
CT 
re 
A6 
y 
7 "à A: 
Ps AS PE 
per 
F1 FE, F 
sa 
À k 
ÆReher NE 
Par" 
AE à 1 
n 307" 4 - 
17: (HR 
ME -< 
DK 0 
REF: 
ROZ 2 . 
Ted 
in 25 
YA 
#2 
Aer 
V'TSSMSS 
PET 
kg + 
AA 
2 
LS 
1 
RE TE 
d 14 
“AIRE C 
GANT TER 
CPR TA ZE 
et = 
ep LA ë. 
28 74 
de 2 Pè-. - 
L Go | . 
tt 
13 
Re ; 
AU \ 
? Cf, | : 
LT 
+: 
Fr 
Au 
| 
F4 
MAT 
ES | 
k 
1 
‘4 
À 
ÂK + 
ee 
: : 
RTS À 
1 É 
eo 


LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE 103 


pratique que l’Allémagne, employer largement comme 
lui la puissance de Pargent, qui n’est pas une arme 
moins efficace que le fusil et la mitrailleuse. La pro- 
pagande qui sur le front a démoralisé l’armée, 
entravé son offensive et provoqué sa défaite et 
qui à l'intérieur a lancé tous les éléments mal- 
sains d’un peuple ignorant et crédule à Fassaut 
de la société, cette propagande, l'Allemagne, de 


f 


main de maître, l’a organisée et l’a financée sans 


compter. Elle a mis jeu des millions. Elle ne 


semble pas avoir gagné encore k partie, mais elle a 


déjà fait aux Alliés un mal considérable et n’a pas 
perdu son argent. D'ailleurs, 1 n’est pas dit, hélas! 
qu’elle ne finira pas par triompher. Qu’ont fait de 
leur côté les Alliés et qu’ont-ils opposé à la propa- 
sande allemande? Sans trop m'étendre sur ce sujet 
délicat, je constaterai que par rapport à l'Allemagne 
ils ont dépensé très peu, comme si la justice de leur 
cause la dispensait d’être défendue. Jamais, sans les 
millions de l'Allemagne, la doctrine de Lénine 
n'aurait pu si rapidement étendre dans le pays et 
dans l’armée sa gangrène. Jamais la Russie n'aurait 
été ainsi poussée vers l’abîme. Il ne faut pas S'y trom- 
per, et personne d’ailleurs ne s’y esi trompé, l’Alle- 
magne les 3, 4 et 5 juillet a livré bataille en même 
temps qué Lénine dans les rues de Petrograd, et d’ac- 
cord avec les maximalistes, elle a profité des rêveries 
humanitaires du gouvernement provisoire pour pré- 
parer dans ‘sa propre capitale son assassinat. La par- 
cimonie des Alliés lui avait laissé le champ libre. 
Comme la situation devenait désespérée, le ministre 
de la justice, M. Pereversev, qui jusqu'alors ne s'était 
distingué que par son incapacité, résolut de publier 
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les ‘informations recueillies par le service du 
contre-espionnage sur la propagande allemande 
et sur les relations des maximalistes avec lAlle- 


magne. I les communiqua à différents officiers, sur 


qui elles firent une vive impression, puis au 
bureau de la presse, mais il se produisit alors un fait 
étrange qui n’a pas éncore été clairement expliqué. 
Deux ministres, MM. Nekrassof et Tereschenko, ce 
dernier surtout, entrèrent dans une violente colère et 
prescrivirent aux journaux de ne rien divulguer. Plus 
tard, ils se justifieront en prétendant qu’ils ne se sont 
opposés à cette publicité que parce qu’elle ‘était 
imprudente et les empêchait d'arrêter deux agents 
allemands, les sieurs Ganetzky et Parvus, qui s’apprê- 
taient à venir en Russie, mais cette justification s’ac- 
corde mal avec la révocation, le lendemain même, de 
M. Pereversev qui fut sacrifié à la vengeance des maxi- 
malistes exaspérés ; elle ne s’accorde pas mieux avec la 
note officielle que le gouvernement provisoire publia 
ensuite à l’effet de prévenir tous ceux qui feraient cou- 
rir de tels bruits sur Lénine et ses amis, que dans le 
cas où ces bruits seraient reconnus faux, ils seraient 


poursuivis en diffamation. Le public eut l’impression 


qu’au moment même où Lénine attaquait le gou- 
vernement provisoire, celui-ci était divisé sur la con- 
duite à tenir envers le chef maximaliste et que cer- 
iains ministres désiraient le ménager tandis que 
les autres voulaient agir avec vigueur; il donna sans 
hésiter raison à Perevérsev et il estima que mieux 
valait arrêter Lénine qu’un Parvus ou un Ganetzky 
d’une arrivée hypothétique. L'ordre de Tereschenko 
et de Nekrassof fut exécuté par la presse entière, à 
Pexception d’un seul journal, le Jivoe Slovo, qui eut 
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Paudace le mercredi 5 juillet de publier en gros carac- 
tères la « Grande trahison de Lénine et des maxima- 
listes » et de tirer à 200,000 exemplaires. Selon le 
Jivoe Slovo, l'Allemagne envoyait par la Suède en 
Russie diverses marchandises, notamment des pro- 
duits pharmaceutiques qu’une femme nommée Su- 
menson était Chargée de réaliser. Elle était en rela- 
tions avec l’agent allemand Furstenberg, dit Ganetzky, 
qui résidait à Stockholm et qui recevait crédit 
du produit de la vente de ces marchandises par 
Pintermédiaire d’une banque suédoise. En rapport 
lui-même avec les maximalistes, Furstenberg-Ga- 
netzky mettait à son tour cet argent à leur disposition. 
Le journal Citait le nom d’un avocat de Petrograd 
qui servait d'agent de liaison. Ses divulgations, 
qui, documents à l’appui, prouvaient que Lénine 
était commandité par l’Allemagne, eurent un effet 
immense et facilitèrent aux cosaques ainsi qu'aux 
renforts amenés du front en grande hâte la répression 
de l’'émeute un instant victorieuse. 

Le mercredi 5 juillet, la pluie tombait à torrents 
dans la matinée et ce ne fut que dans l’après-midi 
que la bataille reprit dans les rues. Beaucoup de 
cosaques furent tués, mais cette fois, enhardi par 
l'émotion que la révélation de la trahison du parti 
maximaliste avait causée, le gouvernement provi- 
soire se montra énergique et très vite eut le dessus. 
Des arrestations nombreuses furent opérées. Le jeudi 
6 juillet, les troupes gouvernementales occupèrent 
l’hôtel de la Kcesinskaïa et mirent le siège devant la 
forteresse de Pierre et Paul où s'étaient réfugiés les 
matelots de Cronstadt et où dans leurs cellules les 
anciens ministres de Nicolas II tremblaient de peur, 
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croyant que leur dernière heure était arrivée. Lorsque ee 
Kerensky revint du front, l’émeute était vaincue. La + Ë 
forteresse de Piérre et Paul capitula le vendredi D 
7 juillet, vers 2 heures de l'après-midi. | D 
Avec le retour de Kerensky, le rideau se lève sur 
une nouvelle phase du drame dont la Russie est le L. 
théâtre ou plutôt l’amphithéâtre et la victime san- 7. 
olante. Après l’acte maximaliste, voici l’acte socialiste “+. 
révolutionnaire. D’entr’acte, il n’y en a pas. Tout de U 
suite, avec le caractère maladivement impulsif qui lui : + : 
est propre, Kerensky parle en maître. Il se rend au 5 
siège du gouvernement provisoire, blâme la faiblesse + 
des ministres et reproche au général Polovtzef d’avoir + 
consuké les autorités civiles, notamment le comité 4. 
exécutif du Soviet, sur des mesures qui devaient être + 
décidées par autorité militaire Ta seule munie de À ; 
pleins pouvoirs et sans ingérence des civils. fl | . | 
parle et s’agite à tort et à travers, félicite en même ne 
temps Pereversev et Tereschenko, approuve le général .. | 
Polovtzef après l’avoir blâämé, et propose beaucoup - D 
de mesures énergiques auxquelles il va renoncer M. 
ensuite ou qu’il modifiera, mais il a un mérite, celui e : 
d'agir. On sent vibrer en lui un patriotisme sin- : . 
cère et une conviction de révolutionnaire idéaliste. * À. 
g _ Dans cette nature nerveuse à lexcès il y a comme 4 
Eir à une âme d’apôtre. Le malheur, c’est qu’il n’est pas un . 
En homme d’État, mais se one un tribun dont les 4 
notions politiques devaient constituer un — bien | É 
mince lorque les événements le portèrent au pouvoir. Fa 
L'expérience de la bête humaine qu’il vie Le. d'acquérir f 


à ses dépens l’a cependant un peu formé. Il faut sau- 
ver la Russie et la Révolution. Telle est la tâche. Pour 
accomplir, il faut un pouvoir très fort, quasi dictato- 
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rial. Tel est le remède. Pour créer ce pouvoir au milieu 


de l'agitation extrême des esprits livrés aux souffles les 


plus divers et les plus malsains, il faut s'appuyer sur 


‘l'âme même de la révolution, la déchaîner tout entière 


et ne pas reculer devant la réalisation immédiate des 
orands principes révolutionnaires, C ’est-à-dire devant 
la proclamation de la République démocrat ique, l’or- 
wanisation du travail, la répartition équitable des 
charges sociales, le partage des terres, la décentralhisa- 
tion administrative et l’autonomie P Onde. Tels 
sont les moyens. C’est ainsi que Kerensky comprend la 
situation. Son collègue et principal aide de camp, 
Tseretelli, parle dans ce sens au Soviet des délégués 
ouvriers et soldats et ya même jusqu'à proposer que, 
dans un délai de quinze jours, une assemblée plé- 
nière des Soviets des délégués ouvriers et soldats et 
des délégués paysans soit tenue à Moscou, où les déli- 
bérations “pee Tent avoir lieu dans une atmosphère 
meilleure qu’à Petrograd. Les maximalistes protestent 
avec, fracas et affirment que le danger n’est pas à 
sauche mais à droite et que les alliés de Allemagne, 
ceux qui sont responsables de la der nière émeule, ce 
ne sont pas les gens de leur parti, mais les anciens 
sendarmes, les anciens sergents de ville, les anciens 
agents de la police secrète, et toute la bande des Cent 
Noirs qui espèrent repêcher la couronne dans l’eau 
trouble des désordres populaires. La majorité du 
Soviet approuve Tseretelli. Quant au prince Lvof, 
il se rend compte que c'en est fait à présent de 
la Douma dont il était lémanation et qu'il n’est pas 
moins vaincu que Lénine lui-même, avec cette diffe- 
rence que Lénine a été vaincu en combattant, tandis 


qu’il l’a été sans combattre, et il démissionne en don- 






DE. LH 


ar 


2 . em “er pe” 
NT Ve rene IT Dane 5 >. 
y, FE NT NE ER 
es VAT EURE LE a TAN EME NT 
24! fr AÈSES ARE 44 
L T g = & 
DER Leu » : teurs"  : s : 
ter Pa: ver s eee à RE. 
" Œ 2.7 + à" NS 
RETRACE M SI ca role po. e 
Si COR 
c 2— + —— LS 
cac Da . : DR, | 
re Di SI F £ Ta 41,8 
Fr. 




























Ki 168 MES CAHIERS RUSSES 
il | nant comme motif son désaccord avec Tchernof A 7 
Fo  . sur la question agraire. Il ajoute que s’il n’a pas 4 
À agi, Cest parce que le Soviet l'en empêchait, | 4. 
54 et il Se pose en défenseur des droits de la future ‘+ 
3 Assemblée constituante sur lesquels le$ projets de e . 
7% Kerensky et de Tchernof constituent, selon lui, un 4 
:è empiétement inadmissible. Au milieu de ces discus- e. 
Ê. «} sions éclate comme une bombe la nouvelle de la Æ 
DE | déroute de l’armée russe en Galicie, qui jette ses 1 
LA armes pour mieux s'enfuir et où se passent des LL 
L ‘4 scènes atroces. Les soldats tuent leurs officiers. Les o 4° 
4 troupes tirent les unes sur les autres. C’est plus que Le 
( 1 l’échec de l'offensive risquée entreprise par Kerensky nn 
Ml sur le front autrichien. C’est l’irréparable défaite qui 0 
met définitivement l’armée russe hors de combat. Æ 
Vaincus à Petrograd, les Allemands l’emportent en ie . 
Galicie. De nouveau Kerensky part sur le fron lt, mais | + 
pendant ce temps son plan s'exécute. Le gouverne- - +. 
ment provisoire reconstitué devient un gouvernement 4. 
de salut public avec pouvoirs dictatoriaux. La prési- #2. 


dence du conseil des ministres est confiée à Kerensky. 
Ses lieutenants Nekrassof, Tseretelli et Tereschenko 
reçoivent lun la vice-présidence du conseil, sans 
portefeuille, l’autre le ministère de l’intérieur, et le 
troisième conserve le ministère des affaires étran- 
gères. Kerensky garde les ministères de la guerre et 
de la marine. Des postes de sous-secrétaires d’État 
sont créés dans chaque ministère pour en assurer la 
bonne gestion administrative et permettre aux mi- 
nistres de se consacrer à la politique. Les Soviets 
donnent leur sanction à la nouvelle organisation du 
pouvoir et s'engagent à supprimer leurs comités exé- 
cutifs, qui seront remplacés par les ministres, mais ils 
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Ce exigent que deux fois par semaine le ministère de ” 
É | salut public vienne leur rendre compte de ses actes. 
+ . Le dimanche 9 juillet, Kerensky revient du front et # 
Lu la déclaration ministérielle est le même jour publiée. 
+ La République démocratique. n’est pas proclamée : 
+ expressément par suite sans doute d’un reste d’égards 

À pour la future Assemblée constituante qui n'aurait 
| plus en ce Cas erand’chose à constituer, mais elle est : 
+ | dans les choses, sinon dans les mots, et on sent le gou- “4 A 
à 4 | vernement nouveau hanté par le souvenir du comité 5 
+ Le de salut public qui,"s’appuyant sur la Convention, 

d sauva la Patrie et triompha des Rois. Kerensky s’est 

+ renseigné sur l’histoire de la Révolution française qu'il 
Le. voudrait à la fois imiter et surpasser, car l’amour- 

# propre de ce Slave n’a pas de limites. Il semble avoir 

nn compris que le principe de la non-résistance au mal 

. proclamé par Tolstoï et pratiqué par le prince Lvof ne 

L vaut rien pour cette terre et que pour mener les 

À. hommes il faut les dominer par le caractère, l’audace 


et la force. Demain, sans doute, il rétablira dans Par- 
mée la peine de mort. Il renonce à supprimer, comme 
il en était question, la Douma, qui parfois encore se 
réunit, mais il ne lui témoigne ce respect que parce 
qu’il juge avec raison qu’elle n’a plus aucune influence 
et qu’il est inutile de tuer un mort. En réalité, la 
Douma n'existe plus; les Soviets l'ont remplacée. Le 
parti libéral, qui n’a pas su faire la révolution, n’a 
pas réussi non plus à en prendre la direction; les 
événements l’ont dépassé. 
Avec Kerensky, c’est le parti socialiste révolution- 
naire qui s’empare du pouvoir et en assume la res- 
Fe ponsabilité. Ce n’est pas le parti social-démocrate, 
compromis par son aile gauche maximaliste. Le parti 
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socialiste révolutionnaire revêt avec lui un caractere 


nettement patriotique, qui ne sera pas du goût des 


autres socialistes. Ne hadigut -1ISs pas dernièrement 
de le nommer membre du comité exécutif central du 
Soviet, et Mme Brechko Brechkovskaïa, la grand’mère 
de Îa rat ne ns ibanaitolle pas à la suite 
de ce refus qu’elle considérait comme inique? Quelle 
sera demain leur attitude vis-à-vis de Kerensky et 
pourra-t-il réussir à fonder un pouvoir solide? Bien 


que la partie fédéraliste et la partie agraire de son pro- 


gramme politique soient grosses de complications, il 
parait acceptable, et l’on ne peut, il me semble, qu’en 
souhaiter le succès; mais il n’y a pas que le pro- 
oramme, il y a les hommes, et ce sont eux qui 
m’inspirent des doutes sur la re 6e du nouveau minis- 
tère Socialiste de salut public. Kerensky n’est pas 
normal et je me méfie de sa nervosité, qui est certai- 
nément maladive. Je ne crois pas non plus à ses 

capacités oies d’État. Il est bien plus en surface 
qu’en profondeur. Quant à ses collaborateurs, 1ls sont 
médiocres. Tchernof, le ministre de l’agriculture, n’est 
qu’un doctrinaire qui suit ses idées sans regarder les 
faits. Puis, 1ls sont liés, qu'ils le veuillent ou non, 
par tout un passé avec les socialistes maximalistes, 
qui furent leurs compagnons d’exil, d’infortune et de 
persécution sous l’ancien régime, et, comme ils n’ont 
pas le courage ou le cynisme de le renier, étant des 
révolutionnaires sentimentaux, ils en subissent Îla 
tyrannie et s’affaiblissent par des compromissions 
singulièrement compromettantes. Îls ont ménagé 
Lénine alors qu’ils connaissaient ses relations avec 
l'Allemagne et la provenance de largent dont il dis- 
posait. Après la divulgation par le /ivoe Slovo de sa 


» 


# 


\ c 
APE LS rs 2.) 
ani, CS Tree RUN SUR 


D mn AE AGE ADR an ER role er Pétrarque 




























“ 
? MONET 
D M nn ES, 























Ace 7 AE EA 4 : NA 3 
v has Sc: DE PSE 
V cbéch sdb ete. Le 4 


LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE 171 


trahison, leur premier geste fut une menace non pour 
Lénine mais pour ses accusateurs et Kerensky lui- 
nême est intervenu personnellement pour faire re- 
mettre en liberté Kamenef et Steklof. Comment, dans 
ces conditions, pourront-ils purger le Soviet des délé- 
œués ouvriers et soldats des maximalistes qui y sont 
restés? Comment, d’autre part, le Soviet, sur lequetils 
s'appuient, leur donnera-t-il P’autorité morale qui leur 
est nécessaire si les maximalistes continuent d’en 
faire partie? Le gouvernement nouveau ne semble 


OC 10 | res . a % CNT : :$ y? 4 (y IXOPT NY + " Fe - 
pds solide, et SOIL Littré ae gouvernenmnienezr de salut 


"EL EUR AP EEE ET 
Dien AMDILICEUX. 


28/10 août 1917. 


Dans ma dernière note du 10/23 juillet, je disais 
que je doutais du succès du nouveau ministère de 
salut public que venait de former Kerensky et que je 
ne Cr oyais pas que le Soviet, dont l’aile gauche maxi- 
maliste lui demeurait hostile, Pappuierait suffisam- 
ment pour qu’il pût réaliser la politique socialiste 
ét patriotique qu’il avait exposée dans. sa décla- 
ration du 8/2r juillet, publiée le 9/22 juillet par 
les journaux. Je disais également que le cabinet 
nouveau était nettement socialiste, les libéraux qui 
y étaient entrés n'ayant aucun énot des partis 
bourgeois. Toutefois, je ne m'attendais pas à ce que 
ce ministère de salut public n’eût qu’une durée éphé- 


mère et vécût seulement l’espace de deux matins. Des 


le vendredi 11/24 juillet, Kerensky proposait aux 
Cadets de liquider le nouveau cabinet, de les 
reprendre dans le gouvèrnement provisoire et de 
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reformer avec eux un ministère de coalition. En 
même temps il élargissait le projet de Tseretelli et 
annonçait la réunion à Moscou d’une assemblée detous 
les principaux représentants des diverses associations 
politiques et corps constitués de la Russie, auxquels 
il exposerait la situation désolante du pays en vue 
d'obtenir leur concours et leur soutien. L’acte socia- 
liste révolutionnaire était plus bref encore que l'acte 
maximaliste. À peine commencé, il tournait court, et 
à la fière déclaration du 8 juillet succédait presque 
:mmédiatement un aveu d’impuissance. 

Singulier pays que ce Pays de Russie et combien 
déconcertant! De pareils sauts à l’étranger seraient, 
pour des hommes politiques plus que périlleux. Is 
s’accomplissent ici sans qu'on s’en étonne. Peut-être, 
lorsqu'on agonise, n’est-on plus guère surpris que de 
vivre encore et devient-on indifférent au reste. Quoi 
qu’il en soit, Kerensky n’a étonné ni scandalise par 
sa volte-face si brusque ses compatriotes qui n'ont 
pas cessé jusqu’à présent de l’admirer. 

Les négociations entre Kerensky, le parti cadet et 
le Soviet des délégués ouvriers ef soldats ont été 
curieuses. Milioukof a déclaré que jamais il n’accep- 
terait le programme politique du 8 juillet. Tcheidze à 
répondu que jamais le Soviet n’en admettrait un autre. 
Les Cadets de Moscou, Astrof, Kichkine et Tretiakof 
ont exposé dans une lettre en date du 15 juillet les 
vues du parti constitutionnel démocrate. Kerensky 

leur a répondu qu'il les partageait. Mais il à eu le 
malheur d’invoquer dans sa réponse le programme du 
8 juillet, et tous les Cadets de Moscou, Petrograd et 
autres lieux se sont écriés aussitôt qu'il n’y avait 
rien de fait dans ces conditions, tandis que l’accord 
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aurait été obtenu si, au lieu de mentionner expressé- 
ment la déclaration ministérielle du 8 juillet, Kerensky 
s’était borné à y faire quelque vague référence, de 
façon à laisser croire qu’il s'agissait en réalité du D 
programme du ministère de coalition du 6 mai, +4 
que les Cadets avaient signé. Un journal russe com- 
parait non sans raison ces discussions à celles qui 
avaient lieu à Byzance pendant que Mahomet s’empa- 
rait de la ville. Le 21 juillet, accord semblait impos- 
sible. Kerensky donna alors sa démission, partit en 
Finlande, et la Russie se trouva sans aucun gouverne- 
ment. Une nuit entière, de 9 heures du soir à 7 heures 
du matin, dans la salle de malachite du palais d’'Hi- 
ver, les délégués du parti cadet et les représentants 
des comités exécutifs des Soviets des ouvriers et des 
paysans, convoqués d'urgence par Nekrassof, discutè- 
rent, disputerent et finalement restèrent sur leurs po- 
sitions respectives. Tous s’accordaient bien à faire 
confiance à Kerensky et à le charger de constituer un 
nouveau Cabinet dans lequel seraient représentés tous 
les partis, mais les Cadets rejetaient le programme du 
8 juillet et les socialistes le maintenaient, les Cadets 
demandaient que le gouvernement provisoire ne dé- 
pendit plus d'aucun parti quelconque, et les socia- 
listes soutenaient que les ministres devaient demeu- 
rer responsables devant le Soviet. Ni Milioukof ne 
cédait à Tcheïdze, ni Tcheidze à Milioukof. Logique- 
ment, la nuit du 22 juillet approfondissait l’abime. 
Pratiquement, le désaccord absolu, foncier et dûment 
constaté entre Milioukof et Tcheidze n’empêcha ni 
Kerensky de reprendre sa démission, ni Île parti 
cadet de revenir sur son refus de collaboration, ni 
les socialistes de supprimer leur ministère propre 
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de salut public. Fous conclurent de l’impossibilité de 
se convaincre à la nécessité de s’accorder, et l'entente 
se fit le 24 juillet/6 août, lorsqu'il fut évident 
qu'aucun parli ne persuaderait l’autre, ce qui les 
obligeait à compter lun avec l’autre, selon la logique 
russe qui est un peu spéciale. Milioukof fit un long 
rapport dans lequel il soutini qu’en exigeant la sup- 
pression du programme du 8 juillet pour entrer dans 
le ministère, puis en acceptant d'y entrer malgré le 
maintien dudit programme, le parti cadet n'avait pas 
suivi deux tactiques contradictoires, mais une seule 
actique, qui avait revêtu deux formes différentes. 
Les ministres ne rendraient plus compte au Soviet de 
leurs actes comme par le passé ; 1ls se bornéraient à 
Jui donner des informations. [ls ne seraient respon- 
sables devant aucun parti, mais les ministres socia- 
listes donneraient leur démission si le Soviet ne 
leur maintenait pas Sa confiance, et les ministres 
cadets quitteraient le ministère, tout comme leurs 
prédécesseurs Manuilof, Stepanof et Chingaref, si leur 
parti cessait d'approuver la politique du nouveau 
cabinet. Milioukof reconnaissait que si l’on s’en tenait 
aux apparences, la différence était peu sensible, mais 
il ajoutait qu’on s'apercevrait bientôt qu’elle était 
grande et que par conséquent il n’avait rien cédé. 
Les explications de Tcheidze ne furent pas moins 
subtiles. Le Soviet ne prenait pas le pouvoir parce 
qu’il ne le pouvait pas et que son heure n’était pas 
venue. Il était le premier à le reconnaître et 1l accep- 
tait que le conseil des ministres fût chargé du pou- 
voir exécutif, mais il n’abandonnait pas son droit de 
contrôle parce que, créé pour l'exercer, il ne lui con- 
venait pas d’abdiquer. Déclarer que la Patrie était en 
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danger, c'était constater un fait malheureusement 
vrai, mais il importait de connaître les mesures, par 
lesquelles le gouvernement se proposait de la sauver, 
de sorte que, selon Tcheidze, la question du pro- 
gramme était essentielle. Les cadets disaient : Il faut 
Sauver fa Patrie. Les socialistes répondaient : Il faut 
sauver la Révolution. Les uns et les autres invoquaient 
l’exemple de la Révolution française dont les cadets 
rappelaient le patriotisme et les socialistes l’esprit 
révolutionnaire, et dont chacun prenant ce qui lui 
convenait. Kerensky s’étant écrié qu’il fallait sauver 
la Patrie et la République, cadets et socialistes décla- 
rèrent qu’il avait raison et que c’était exactement ce 
que tous ils voulaient dire. 

Si on laisse les phrases pour voir les choses qui 
seules sont intéressantes, on constate qu'aucun parti 
ne se juge actuellement assez fort pour prendre le 
pouvoir; que la situation est tellement grave qu’au- 
Cun parti ne voudrait à lui seul en assumer la res- 
ponsabilité, fût-il assez fort pour s’en emparer, et 
que la catastrophe militaire est la cause profonde 
qui a déterminé et qui explique la volte-face de 
Kerensky. Pas plus que Tcheidze, Milioukof ne désire 
le pouvoir. Si le parti libéral en acceptait la charge, 
il lui faudrait un point d'appui qui ne pourrait être 
que la Douma, mais il comprend que la ressusciter 
serait plus que difficile. Je (voyais l’autre jour une 
caricature qui traduisait exactement la situation dela 
Douma. Rodzianko couvert de toiles d'araignées, et 
en bas : « On a oublié le vieux ». Dans ces conditions, 
et puisque les chiens et les chats doivent, bon gré 
mal gré essayer une fois encore de vivre ensemble 
dans le même sac ministériel, que fera Keren- 
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sky, investi de la confiance du Soviet ét du parti 
cadet, et quel sera l'esprit qui animera le nouveau 
ministère de coalition? De cet esprit, et non des 
formules, tout dépend. C’est lui qui donnera rai- 
Milioukof et fera grande, petite ou 
e qu'il signalaïit, rappelant ainsi 
arodie du célèbre distique de 


son ou tort à 
nulle la différenc 
sans le. vouloir la P 
Voltaire : 


Tous les plats sont éga 
C'est ce qu’on met dedans qui 


ux. Ce n’est pas la faïence, 
fait la différence. 


L'avenir nous est caché, mais le présent le détermine 
et pour prévoir ce qui sera il faut examiner ce qui 
est. Le Soviet est Sans aucun doute affaibli. Il a rendu 
des services, mais il a eu pour les maximalistes des 
faiblesses qui l'ont déconsidéré. Il est obligé d’adop- 
ter une attitude et de tenir un langage plus patrio- 
tiques. Les dernières déclarations de Tcheidze et de 
Tseretelli, qui n’est plus ministre mais qui doit sou- 
tenir Kerensky dans le Soviet et être agent de liaison 
entre le Soviet et le gouvernement provisoire recons- 
titué, sont militarisies etir 
pas de mauvais augure. Seulement le Soviet est 
hanté par la crainte de la contre-révolution ; il 
réclame des mesures conire tous ceux qui lui sont 


suspects parce qu’ils ne P 
cet état d'esprit n 
liste révolutionnaire est actuellement ‘plu 
parti social démocrat 
son programme agTair 
il pourra lemporter. 
doute que Kerensky à C 
rieur à Aksentief, prési 
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ensent pas Comme lui, et 
‘Annonce rien de bon. Le parti SOCIa- 
s fort que le 
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e séduit, il aura la masse et 
C’est pour ce motif sans 
onfié le ministère de l’inté- 
dent du comité exécutif du 
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Soviet des paysans. Le parti socialiste révolutionnaire 13 

et le Soviet des paysans ont toujours été patriotes, 174 
au lieu que les social-démocrates affectent momen- k 
tanément de l’être devenus. Quant au parti cadet et 
aux libéraux, leurs sentiments sont connus. On connaît 
également le patriotisme ardent du président du con- 
seil, M. Kerensky. Donc le nouveau cabinet voudra 
faire une politique nationaliste, hostile à l'Allemagne 
et favorable aux Alliés ce qui pour nous est excellent. 
Le généralissime Kornilof est un homme d’une 
énergie exceptionnelle. Comme on le voit, les motifs 
d’espérer sont nombreux. Pourquoi faut-il que les 
motifs de douter ne soient guère moins forts ni 
moins Sérieux ? 

Les longues négociations entre les partis socialistes 
et libéraux ont montré une pauvreté inquiétante de 
sens politique chez les uns et chez les autres et chez 
tous un amour-propre exagéré. 

Dans le peuple, un patriotisme sincère est ‘une 
vertu plutôt rare. Un soldat interrompnat l’autre jour 
Kerensky lui criait : « À quoi bon la terre et la ne 
liberté si je dois me faire tuer? » Le patriotisme ne D 
s'accorde pas avec l'ignorance. C’est une grandeerreur on 
de la part de Kerensky de croire que des discours 14 
enflammés suffiront à faire marcher ses compa- 3 
triotes et de reculer devant l’emploi de la force. 2 

Fe L’offensive de l’armée avait bien commencé, grâce 1 
: à l’héroïsme des officiers, mais elle a fini très mal. : 
On voit à présent qu’il eût mieux valu ne pas l’entre- 
prendre, bien que pendant quelques jours elle ait con- 
tribué à purifier l’atmophère politique, et ceux qui 
estimaient que l’armée russe ne voulait pas se battre 
et qu’il fallait refaire son moral avant de tenter 
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épreuve n’avaient que trop raison. La peine de 
mort a été rétablie. Savinkof, gérant du ministère de la 
œuerre, a eu le courage de l’exiger et Kornilof celui 
de lappliquer avant même qu’elle füt autorisée de 
nouveau, mais la mentalité du soldat, c’est qu’on ne 
peut pas fusiller tout le monde, de même que la men- 
talité du bourgeois qui doit payer jusqu’à go °/, de 
son revenu et qui s’y refuse, c’est que le fisc ne peut 
pas exécuter tout le monde. Chez les uns comme chez 
les autres, le sentiment du dévouement à la patrie est 
insuffisamment développé et la menace du châtiment 
ne réussit pas à le remplacer. : 

Enfin — the last but not the least — Kerensky n’est 
certainement pas un homme normal. Ses facultés 
sont réelles, mais elles ne sont pas équilibrées. Il a 
maintenant la manie des grandeurs. À Kief, pendant 
qué les soldats le portaient en triomphe, 11 jetait 
comme une actrice des fleurs à la foule. Lorsqu'il 
revint le 6 juillet à Petrograd après l’émeute, il 
ordonna au général Polovtzef de disposer les troupes 
sur son passage et d'envoyer à sa rencontre une sot- 
nia de cosaques avec un chéval blanc pour lui. Le 
prince Lvof s’y opposa. Ce fut la véritable raison de 
la disgrâce du général Polovtzef, à qui Kerensky ne 
pardonna pas de lui avoir fait manquer une ren- 
tirée sensationnelle. Il se vit obligé de retirer le 
blâme qu'il lui avait infligé, lorsque le général 
Polovtzef lui montra l’ordre signé du prince Lvof, 
mais trois jours plus tard il lui dit qu’il jouissait de 
sa pleine défiance et Polovtzef démissionna. Dans un 
entretien avec le représentant du Rousskoe Slovo que 
toute la presse a reproduit; le général Broussilof, 
indigné d’avoir été congédié par Kerensky avec le 










































le eee RS PE ARR PE dé (: ; Le th à 
Na 
© N 





m7 


LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE 179 


manque d’égards dont. Nicolas IT était coutumier, 
a publiquement attribué cette décision au fait qu’il 
n’était pas allé saluer le ministre de la guerre à sa 
descente du train; mais comment aurais-je pu le faire, 
explique Broussilof, puisque Kerensky. était arrivé 
une heure plus tôt qu’il n’était convenu. Il faut bien 
admettre qu'il y avait là une circonstance atténuante. 
Les trains russes sont en retard souvent, en avance 
jamais. Des gens bien informés affirment que Ke- 
rensky en voulait également à Broussilof de ne pas 
avoir pris Sur Jui la responsabilité de supprimer les 
comités de soldats qui grâce à la faiblesse du 
souvernement ont peu à peu usurpé toute lauto- 
rité appartenant aux officiers. Broussilof lui avait 
répondu que puisque c'était lui qui les avait créés, 
c'était lui qui devait les supprimer, ce dont Kerensky 
ne se souciait pas. À la place du général Broussilof 
révoqué etsans même le consulter, il nomma le général 
Kornilof qui posa ses conditions avant d'accepter et 
réclama les pouvoirs les plus étendus, de sorte 
qu’en même temps que la Russie se trouva sans gou- 
vernement, l’armée se trouva sans généralissime. Les 
mêmes personnes ajoutent que l’arrestation du géné- 
ral Gourko qui vient d’avoir lieu a une cause ana- 
logue. Le général Gourko serait surtout coupable 
d’avoir dit avec sa vivacité habituelle que l’armée 
avait été désorganisée par Kerensky lui-même. 
Kerensky à présent habite le palais d'Hiver. Il tra- 
vaille et donne audience dans le cabinet de PEmpe- 
reur, couche dans son lit et se croit tsar. Quand la 
Russie doit à la fois lutter contre l'ennemi extérieur 
et contre la famine, la banqueroute, l’anarchie et 
les maux de toutes sortes qui sont l’héritage de l’an- 
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Cien régime et la conséquence des utopies du nouveau, 
on serait autrement tranquille si l’on voyait à sa tête 
un homme aux nerfs plus forts et au cerveau plus solide 
que Kerensky. Savinkof, son adjoint au ministère de 
la guerre, est d’une meilleure trempe. Chef du comité 
terroriste du parti socialiste révolutionnaire, il orga- 
nisa l’assassinat de Sipiaguine et beaucoup d’autres 
attentats. Condamné à mort, il se réfugia à Paris. Le: 
sénéral Kornilof et Savinkof vont sans doute jouer un 
rôle important dans le dévoloppement ultérieur de la 
politique russe. 
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CHAPITRE IV 


AOUÛUT-OCTOBRE 1917 


Le Congrès de Moscou. — L'affaire Kornilof. — La conférence 
démocratique. — Le Conseil de la République. — Préparatifs 
du coup d'Etat maximaliste. 


24 août/5 Septembre 1917. 


Pour conserver des raisons de croire et d’espérer, 
nous devons oublier ce qui nous entoure et regar- 
der au loin vers la France héroïque. Le présent 
est affreux, l’avenir est noir, la Russie devient un 
enfer et l’on sent que peut-être des épreuves pires 
encore se préparent dans l’ombre et nous guettent. 
Le congrès de Moscou n’a servi qu'à montrer la 
profondeur des divisions qui déchirent ce malheu- 
reux pays. Ceux qui ont refusé de se lever lorsque le 
sénéralissime Kornilof a paru à la tribune ont 
acclamé les soldats représentant les fameux comités 
militaires. Ceux qui ont applaudi Kornilof ont sifflé les 
délégués de ces comités. Les deux camps ennemis ont 
failli se battre. Kerensky a eu assez de présence d’es- 
prit et de tact pour éviter des conflits scandaleux et 
il a prononcé des paroles patriotiques où comme tou- 
jours vibrait un sentiment sincère, mais Comme tou- 
jours également sa nervosité la jeté dans un pathos 
peu digne d’un chef d'État, et un grand industriel 
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de Moscou disait en quittant la salle où il venait 
de prononcer son dernier discours: « J’ai éu peur. 
J’ai cru que Kerensky était devenu fou, tant il gesti- 
culait et criait. » C’est d’ailleurs à des paroles que les 
bonnes intentions de Kerensky se sont bornées jus- 
qu’à présent; il n’a pas encore édicté les mesures 
réclamées par le généralissime Kornilof pour rétablir 
la discipline dans l’armée, et en fait d’actes il s’est TA 
contenté de poursuites puériles contre les grand-ducs, | 
accusés d’être des contre-révolutionnaires, comme Ls. 
s'ils pouvaient être autre chose. Son passé le tient. 
Ainsi que je lai déjà noté, il ne peut pas plus 
s'affranchir de ses camarades de l’extrême gauche 
Socialiste que les Soviets ne peuvent se libérer des 
maximalistes. Tcheidze et Tseretelli voient le danger. Le 
Déjà, dans les Soviets, les maximalistes, dont l'in- PE 
fluence grandit de nouveau, les attaquent avec la der- :  . 
nière violence et réussissent parfois à les mettre en . 
minorité. À Moscou, les socialistes ont cherché un ter- 
rain d'entente avec la bourgeoisie, mais chez celle-ci 
on trouve également peu d'hommes aux vues vrai- 
ment larges; ses chefs ont l’esprit étroit de caste, 
ou plutôt de classe, et comprennent mal la nécessité 
des réformes sociales Les plus étendues ; l'amour du 
gain les aveugle. Aussi l’entente ne paraît pas s’être à 
établie, bien que Boublikof ait tendu la main à Tse- + 
retelli, et le congrès de Moscou n’a pas donné de re 

| 

| 

| 










résultats positifs. L’union sacrée ne s’est pas faite, et 
la guerre civile a paru plus inévitable et plus fatale 
que jamais. C’est la seule guerre que la Russie soit 
encore Capable de faire. Ses soldats ne savent plus 
que piller, massacrer et même torturer les Russes. 
Contre les Allemands, ils ne valent plus rien. La 
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propagande pacifiste les a complètement démoralisés. 
Pourra-t-on jamais les reprendre et les discipliner de 
nouveau? Le généralissisme Kornilof affirme que 
oui, si on le laisse faire. Kerensky répond qu’il est 
d'accord en principe, mais qu’il décidera plus tard, 
quand, où et comment il le laissera faire. Le général 
Kaledine, ataman des cosaque, soutient Kornilof. 
Cest un appui précieux, mais si le gouvernement 
provisoire demeure inerte, de quelle utilité sera-t-il? 
Même la prise de Riga, qui est un désastre au point 
de vue militaire, ne semble pas avoir galvanisé le gou- 
vernement. Maintenant la route de Pskof et de Petro- 
orad est ouverte et la capitale peut être prise. Déjà 
c’est la panique. Les gens s’enfuient. On va commen- 
cer l’évacuation de Petrograd. On prend dans les 
banques les premières mesures pour le transfert en 
d’autres villes des titres et valeurs. Tout cela, c’est le 
commencement de la fin. Je lai écrit à maintes 
reprises et je ne puis que le répéter, la Russie est 
hors de combat, elle ne veut plus de la guerre, elle 
ne peut plus la faire, elle est atteinte d’une paralysie 
générale progressive, on sent le mal qui monte, et 
qui bientôt gagnera le cœur. Tout agonise, industrie, 
chemins de fer, agriculture, finances, armée, gouver- 
nement. La révolution a aggravé l’œuvre néfaste de 
ancien régime, qui reste le grand coupable. Aux 
forces occultes dont on se plaignait du temps de l'Em- 
pereur et de Raspoutine, a succédé la puissance des 
ténèbres. Nous sommes livrés à des millions d'êtres 
ignorants que l’instinct mène et qui sont fermés à 
tout raisonnement, et il ne faudrait plus aux Alle- 
mands qu’un bien petit effort pour en finir avec la 
Russie complètement. 











; * 
nds à Te 0 bo k = d L 2. : - dt . ” r sou 
Er nf ME Med: Savif Snnes Re ds Co pp” si hr 7 CORNE LL Pre at OS Rires L 
Re on Vo ge RAT PA EN SRE SRE PRES En pe Er A PE ET AE 5 2e EP CR PTT NRERNTE 
* 2 PENTIER (QE 2 AVPU as RARE ST ÈER ANT er PERTE RP le pr A ee Ce SR ve ire 
7 Rs #2 rt LENS. te F, " - \ ' ANA LS == Eu LR UNS +: CAEN , 64) : 

































& Ê ne 1 
7 “he 4 
É # “ Ë # È 
nr 13/4 MES CAHIERS RUSSES Là 
“ Pourront-ils le faire? Les Alliés leur en laisseront- Î 
; ils le temps et la force? Seuls ils peuvent sauver la À 
È Russie de son ennemi extérieur. Mais ils ne peuvent 4 
à œuère la préserver de son autre ennemi, l’ennemi ; 
k intérieur, ni la protéger contre elle-même, de sorte ‘4 
; que l’on ne voit vraiment pas comment la Russie } 
: peut être sauvée à présent, à moins que ce ne soit LL. 
. par saint Nicolas, son patron. L : 
a. us 12/23 Septembre 1917. 


L'affaire Kornilof porte une marque de fabrique si 
nettement russe que je serais bien surpris si en 
France elle était présentée sous son vrai jour et si 
l’on s’y rendait exactement compte de l’aventure 
invraisemblable qui vient d’avoir lieu. Pour saisir ce 
qui se passe ici, il faut se dépouiller de la mentalité 
latine, éprise de logique et de clarté, et se faire un 
autre cerveau, ce qui ne laisse pas que de présenter 
certaines difficultés. Le Slave n’est ni exact ni logique. 
Resté tout près de la nâture qui est elle-même très spé- 
ciale en Russie, et fort loin de la civilisation telle que 
nous la comprenons, il possède de grandes qualités 
naturelles et une intelligence remarquable, mais il 
demeure avant tout un impulsif, un imaginatif, un 
nerveux et un idéaliste en ce sens qu’il croit aux mots, 
aux idées, aux abstractions et aux utopies. Il peut 
mentir tout en étant sincère. Il répugne au travail 
suivi ainsi qu’à l’action persévérante et méthodique. 

| Il connaït toutes les exagérations de l’epthousiasme et 
: du découragement. Kerensky est Slave jusqu’à la 
moelle des os. C’est pourquoi, nous autres Français, 


né. 
* | ARS 
’ HAE 


a 
NEA, “Al 
= = Fe 





| : L D RTE NEED BA ut af hrbage te DEAN Et rte SENTE Ve 
Cr le LISA Met eu CUS sis) din bée PR PP PT ; : 






} | Cr À SE 
* : 1 à \ } FR 

L ‘ à PERS te = PET 
C À A La e = Ve LE ER hd LPO 
(; PP TS NE DE DRE 7° LOYER 20.07 LI r 


EE 






et A 





































LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE 185 . à 
nous avons quelquéfois l'impression d’être en Russie 
comme dans une autre planète. Dans l'affaire Korni- 4 
lof, on retrouve ces divers traits du caractère russe. : :# 
‘à En apparence, c’est une rébellion militaire dirigée par A 
à le généralissime lui-même contre le gouvernement 

provisoire en vue de prendre la dictature, de rétablir 
l’ordre et la discipline et de sauver la Patrie en dan- 
se ger. On sait en Europe comment ces choses-là se À 
passent. Les adversaires luttent l’un contre l’autre, 
leurs partisans en viennent aux mains, le fort sup- #1 
prime le faible. C’est simple et précis. En Russie, ce 1 
n'est pas cela. C’est même l’oppossé. Le général PA 
Kornilof n’a pas du tout levé l’étendard de la révolte 
et il est rebelle sans le savoir. Lorsque Kerensky le 
déclare traître, il est persuadé qu’il est d’accord avec 
Kerensky et qu’il marche à son secours. Les ambas- 
_sades elles-mêmes s’y trompent, elles se figurent que 
les cosaques envoyés dès le 25 août (v. s.) par le 
général Kornilof à la demande de Savinkof, ministre 
de la guerre, pour combattre s’il y a lieu les maxi- 
malistes, ont pour mission réelle de. renverser 
Kerensky et le gouvernement provisoire et de procé- 
der à un coup d’État. En conséquence, elles proposent 
leurs bons offices comme s’il y avait deux adversaires 
en présence, alors qu’en réalité il n’y en a qu’un, F4 
Kerensky tout seul, qui ne court pas le moindre è 
danger, puisque c’est seulement dans son imagina- s 
tion maladive que le général Kornilof marche contre 5, 
lui. Naturellement Kerensky rejette la médiation 3 
proposée et triomphe aisément de la soi-disant armée 
de la contre-révolution qui, bien loin d’avoir l’idée 
de le combattre, voulait au contraire le sauver. Il n’y 
a d’autre sang versé que celui de ses propres parti- 
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sans que répandent les troupes du gouvernement 
provisoire à la suite de la fatale confusion qu’il Jetie 
dans les esprits. A Wiborg, à Helsingfors, à Abo 
et sur le Petropaulovsk, les soldats et les matelots 
e croient trahis par leurs officiers, et des massa- 
cres ont lieu. Comme des brutes sauvages, dominés 
par les instincts les plus vils et les plus lâches de la 
bête humaine, ils se précipitent sur leurs officiers, 
les jettent à la mer, les achèvent dans l’eau ou les 
frappent jusqu’à ce qu’ils rendent le dernier soupir. 
Ces massacres, ce désarroi, cette confusion abomi- 
nable, tout cela a lieu parce que Kerensky ne s’est 
mêmé pas donné la peine de vérifier les affirmations 
d’un sieur Lvof, et aussi parce que, de son côté, le 
sénéral Kornilof a causé avec ce même Lvof sans véri- 
fier au préalable s’il avait le droit de parler au nom de 
Kerensky: Un exalté d’une part, Kerensky, un soldat 
confiant d'autre part, Kornilof, et voici un malen- 
tendu inouï qui bouleverse tout un pays et ajoute une 
erise nouvelle à celles qui Pont épuisé déjà. Plus que 
jamais, on peut craindre que la Russie ne meure, 
puisque les politiciens qui la soignent sont plus 
dangereux que la maladie dont elle souffre. 

Si on récapitule les faits dans leur ordre chronolo- 


gique, voici ce qui s'est passé : 

A Moscou, lors du congrès national, le général 
Kornilof s’est prononcé pour un pouvoir dictatorial, 
seul capable selon lui de rétablir la discipline dans 
l’armée et de sauver le pays de l'anarchie. 

Le général Kaledine, ataman des cosaques du Don, 
a parlé dans le même sens. Quelques jours aupara- 
vant, les cosaques avaient déclaré qu’ils désiraient 
que le général Kornilof demeurât généralissime, et 
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dans le cerveau soupçonneux de Kerensky, que 
dévore l’ambition, avait germé l'idée que Roi 
voulait l’évincer. 

Surviennent la prise de Riga et l'incendie de 
Kazan, qui, d’un jour lugubre, éclairent l’abîme 
où lPanarchie menace de jeter la Russie. 

Savinkof, ministre de la guerre, se rend à la 
Stavka, fait Savoir au général Kornilof que le gou- 
vernement provisoiré approuvant ses idées va les 
réaliser par des lois qui seront bientôt promulguées, 
et lui demande d'envoyer à Petrograd un corps de 
cavalerie, en ee de des troubles qui doivent avoir 
lieu le dimanche 26 août, jour choisi, dit-on, par les 
maximalistes pour repr sale contre le gouvernement 
provisoire l’assaut avorté le 5 juillet. 

Le général Kornilof donne des instructions en con- 
séquence. Les cosaques sont placés sous les ordres 
du général Krimof et arrivent à Louga le lundi 
27 août, ce que j’ai vérifié personnellement, m’étant 
moi-même, ce jour-là, trouvé à Louga, où personne 
ne comprenait rien et où le.désordre était à son 
comble. 

Après le départ de Savinkof, V. N. Lvof, ancien 
procureur du Saint-Synode, arrive à son tour à la 
Stavka, chargé, dit-il, d’une mission du président du 
conseil auprès du général en chef, auquel il demande 
quelle serait, selon lui, la meilleure des trois combi- 
naisons suivantes pour la constitution d’un pouvoir 
vraiment fort : 

1° Dictature du général Kornilof proclamée par le 
gouvernement provisoire ; | 
2° Dictature d’un conseil des ministres dont 
Kerensky ne ferait pas partie ; | 
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30 Dictature collective de Kornilof, Kerensky et 
Savinkof. 

Le général Kornilof, sans s'informer si vraiment 
Lvof a qualité pour parler au nom du président du 
conseil, lui répond que non seulement. il croit 
préférable la troisième combinaison, c’est-à-dire la 
dictature de Kerensky, Savinkof et lui-même, mais 
qu’il la juge même nécessaire et qu’il conseille de 
la compléter en adjoignant aux triumvirs un qua- 
trième collègue dans la personne de Filonenko, com- 
missaire suprême aux armées. Îl propose en outre 
que Kerensky et Gavinkof viennent d'urgence à la 
Stavka pour organiser la dictature, en élaborer le 
programme el entendre sur la constitution du minis- 
ère que les dictateurs devront former. Le général 
Kornilof expose des idées si libérales qu’un sieur 
Dobrikine, qui assiste à l'entretien, en est surpris. 

Le samedi 25 août, Lvof retourne à Petrograd. 

Le dimanche matin 26 août, Kerensky appelle au 
téléphone le général Kornilof et lui demande s’il con- 
firme ce que Lvof vient de lui rapporter de sa part. 
« Certainement », répond le général. Puis il presse 
Kerensky de venir le plus tôt possible au quartier 
pénéral. « Je ne pourrai venir que demain lundi », 
répond le premier ministre. 

Tout semble aller à souhait. Le général est 
enchanté et dépêche d'urgence, à Moscou Dobrikine, 
qui doit prévenir Rodzianko, Riabouchinsky, Tretia- 
kof, Maklakof, le prince Lvof, Sirotkine et Teslenko, 
et les prier de se rendre au quartier général, où doit 
avoir lieu la réunion qui décidera du sort de la 


Russie. 
Le lundi 27 août, à 9 heures du matin, le général 
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Kornilof mande auprès de lui le commissaire 
suprème Filonenko, qui le trouve très pâle, très ému 
tenant à la main un télégramme dans lequel Kerensky 
lui ordonne de remettre son commandement au g'éné- 
ral Loukomsky et de venir d'urgence à Petrograd. 
C’est au lieu de la dictature la disgrâce, plus même 
que la disgrâce, le déshonneur, car, en même temps, 
le président du conseil déclare officiellement le 
généralissime Kornilof traître à la Patrie. La stupé- 
faction et la colère de Kornilof sont extrêmes. Il ne 
devine pas et ne peut d’ailleurs pas deviner le fait 
Incroyable qui s’est passé, et il pense que ses ennemis, 
le Soviet et les maximalistes, lui ont tendu un piège 
abominable avec la complicité de Kerensky lui-même. 
I refuse d’obéir à-ce misérable et lance à son 
tour une proclamation contre lui. Plutôt que de 
quitter le commandement suprême dans un pareil 
moment et dans de pareilles conditions, il préfère la 
mort. Et celui qui tient ce langage, mais qui d’ail- 
leurs ne se tuera heureusement pas, c’est le même 


homme qui, dans le télégramme du 11/24 juillet 


adressé à Kerensky, disait : « Moi, général Kornilof, 
je déclare que, si le gouvernement n'approuve pas 
les mesures que j’ai proposées et m’enlève ainsi le 
dernier moyen de sauver l’armée, Je déposerai spon- 
tanément mes pouvoirs de géncralissime., » Vraiment, 
la tourmente révolutionnaire a tourné toutes les têtes. 

Que le général Kornilof ne soit pas un homme 
d’État dont la raison doit demeurer froide et qu’il 
parle et s’emporte avec la fougue d’un soldat, on le 
conçoit et on le pardonne à ce héros de la vieille armée, 
mais qu’il en soit de même du président du conseil 
et que Kerensky agisse avec moins de réflexion encore 
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et de sens critique qu’un soldat, cela parait invrai- 
semblable, et l’on ne saurait excuser la légèreté dont 
il a fait preuve. | 

Lvof n’a pas rapporté exactement à Kerensky son 
entretien avec le général Kornilof et l’a même déformé 
entièrement. Il lui a dit que le généralissime exiI- 
geait la dictature pour lui seul, qu’il proposait seule- 
ment de donner à Kerensky un portefeuille, celui de 
la justice, dans le ministère qu’il allait former, qu'il 
exigeait en outre la dissolution du Soviet, et que si 
le gouvernement provisoire n’agréait pas immédiate- 
ment ces conditions, il allait faire marcher un corps 
d'armée sur Petrograd. : 


Comme je l'ai dit, j'ai passé aux environs de. 


Louga ces journées historiques de la prétendue 
rébellion du général Kornilof, et c’est bien dans les 
termes qui précèdent que le dimanche soir 26 août 
le soi-disant ultimatum du général Kornilof fut télé- 
phoné de Pétrograd au président du Soviet de Louga 
des délégués ouvriers ét soldais, un docteur, qui eut 
tellement peur qu'aussitôt il se déclara malade et se 
mit au lit. 

Au lieu de prendre la peine de réfléchir, Kerensky 
s’empresse de faire mettre en prison Lvof, à qui il 
n'avait donné aucun: mandat, puis se précipite au 
téléphone et sans dire à Kornilof ce que Evof a 
raconté, lui demande une confirmation que Pautre 
immédiatement lui donne avec une franchise toute 
militaire. L’ayant reçue, il ne flaire même pas, lui 
qui dirige les destinées de la Russie, la possibilité 
d’un malentendu. Il ne se souvient pas non plus un 
seul instant des services éclatants rendus à la Patrie 
par un de ses officiers les plus braves, dont les faits 
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de guerre sont admirables. Il le révoque et le 
déshonore. C’est qu’on ne joue pas impunément avec 
l’amour-propre démesuré de Kerensky qui voit rouge 
quand on y porte atteinte et qui s’agite alors comme 
un fou. N’est-il pas l'être providentiel, le père de la 
Révolution, et l’homme d’État universel, avant-hier 
ministre de la Justice, hier ministre de la Guerre et 
de la Marine, aujourd’hui président du Conseil, 
général en chef et fondateur de la République russe? 


317 
Ca 


C’est en vain que Savinkof et Maklakof, qui sentent 


| 
.1 


que sous rocheil y a malentend u, proposent à Kerensky 
d'envoyer à la Stavka des délégués. Kerensky réplique 
[u’on ne cause pas avec un homme tel que le général 
Kornilof. Nekrassof, qui lui aussi soupçonne une 
erreur, invite les journaux à ne rien ébruiter encore. 
Kerensky décide que le fait de la rébellion est patent 
et qu’il faut le rendre public. La Russie tout entière 
apprend donc la trahison du général en chef qui pen- 
dant ce temps, selon le commissaire Filonenko, demeu- 
rait à la Stavka où il n’y avait aucun symptôme de 
Gomplot ni de rébellion. Les cosaques que de mon côté 
j'ai vus à Louga n’avaient pas l’air de troupes envoyées 
contre le gouvernement, Ils campaient dans les 
villages, ne savaient pas ce qu’ils devaient faire et 
n'avaient pas d'ordres. -C’était partout la confusion. 
Si vraiment Kornilof avait voulu mareher contre le 
Souvernement provisoire et s’il s’y était pris de cette 
façon, il n'aurait pas été digne du plus petit comman- 
dement. à 
Ge même fatal lundi 27 août, Savinkof, gérant du 
ministère de la Guerre, a par fil direct une conver- 
sation l’après-midi avec le général Kornilof pour le 
persuader de se soumettre et de quitter l’armée sans 
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résister à Kerensky. Quelques journaux l’ont repro- 
duite. Kornilof tient le langage le plus digne et relate 
en ces termes à Savinkof son entretien avec Lvof : 
« J'ai déclaré à Lvof en toute profonde conviction 
que la dictature est la seule issue possible avec proclà- 
mation de Pétat de siège dans tout le pays; je lai 
prié de répéter à Kerensky et à vous que je considère 
votre participation à tous deux dans le gouvernement 
dictatorial comme absolument nécessaire et de vous 
transmettre mon instante prière de venir à la Stavka 
afin de prendre une décision définitive; j'ai ajouté 
que d’après les renseignements exacts que je possé- 
daïs concernant une démonstration que les bolcheviks 
préparaient à Petrograd, j’estimais que la situation 
était excessivement grave, el particulièrement que 
votre séjour et celui de M. Kerensky à Petrograd 
était dangereux pour vous deux; c'est pour cela que 
je vous proposais de venir à la Stavka, garantissant 
sur ma parole d'honneur votre sécurité. L'examen 
de la situation générale nous avait amenés, le com- 
missaire suprême et moi, à la conclusion que pour 
le salut du pays il était nécessaire d'établir une 
dictature collective dans le genre d’un conseil de 
défense nationale, avec la participation obligatoire de 
Kerensky, de vous, de Filonenko et de moi. » 
Gavinkof reconnaït qu’il y à eu par malheur pour la 
Russie un malentendu, mais il ne peut plus modifier 
la décision irréfléchie de Kerensky; il ne peut pas non 
plus obtenir du oénéral Kornilof qu'il consente à re- 
mettre son commandement. Îl va falloir l'intervention 
du général Alexeiïef pour sortir de l'impasse. Le géné- 
ral Alexeief, qui sent qu’on marche vers-une effroyable 
catastrophe et que demain peut-être les soldats 
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vont égorger partout, dans toute l’armée, les officiers, 
accepte dans un sentiment élevé de patriotisme de 
venir en aide à Kerensky qui n’a pas craint, tout 
comme Nicolas II, de se proclamer généralissime, et 
consent à assumer de nouveau les fonctions de chef 
d'état-major. Il partira dès le lendemain, 30 août, 
pour le grand quartier général, mais en attendant il 
doit apaiser le général Kornilof et les officiers qui 
sympathisent avec leur chef et partagent son indi- 
gnation et il doit surtout assurer la transmission 
régulière des pouvoirs. Alors dans la nuit du 30 août, 
le général Alexeief appelle au téléphone le général 
Kornilof et le prie, au nom du pays en perdition, de 
continuer de donner, jusqu’à ce qu’il puisse arriver, 
les ordres que nécessite la situation stratégique. La 
conversation entre ces deux soldats loyaux et braves 
a été rapportée tout au long par la presse. Elle est 
émouvante. On y voit à quel point la situation est cri- 
tique et combien est profond le mal que la politique 
de coups de tête de Kerensky cause à la Russie. Le 
général Kornilof lit au général Alexeief le télégramme 
que, sur son ordre, le général Loukomsky vient 
d'adresser au ministre, président et qui est ainsi 
CONÇU : | 

« Si lon déclare à la Russie qu’un gouvernement 
ferme sera formé, qui conduira le pays dans la voie 
du salut et de l’ordre, et qui ne subira plus linfluence 
de toutes sortes d'organisations irresponsables, le 


oénéral Kornilof prendra de son côté toutes les 


mesures pour calmer ceux qui sont avec lui... Le 
œénéral Kornilof, n’a jamais eu aucune arrière-pen- 
sée de contre-révolution. » 

Le général Alexeief répond: 
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« Je ne m'intéresse pour le moment qu’à ce que des 
dispositionssoient prises pour l’exécution de vos ordres 
d'opérations et de vos prikases sur la direction des 
armées. Le désir d’avoir un gouvernement ferme est 
le désir général de ceux qui aiment leur patrie et quise 
rendent un compte exact de sa situation. Vous pouvez 
être assuré que je soutiendrai votre appel, mais quel 
en sera le résultat, je ne puis pas le dire. Je vous prie 
instamment de garder jusqu’à mon arrivée les pou- 
voirs entre vos mains, et de donner les ordres qui 
vous seront dictés par la situation menaçante du 
front. Non seulement les jours, mais les heures et 
même les minutes sont importantes... » 

«Je partage votre opinion, réplique le général 
Kornilof, mais pour que je puisse continuer mon 
travail et parer au danger, il est nécessaire que le 
souvernement révoque les ordres en vertu desquels 
mes dispositions stratégiques ont été annulées. » Et le 


cénéral Alexeief promet de faire son possible pour que 


les ordres en question soient rapportés. 

Une fois. à la Stavka, le général Alexeief obtient 
du général Kornilof qu'il se soumette purement et 
simplement au gouvernement provisoire et le géné- 
ral Kornilof, sans la moindre résistance, se constitue 
prisonnier. | .. ie 

l'incident est clos. Mais l’affaire n’est pas finie. 
Puisque le général Kornilof est un traître, 1l faut le 
juger et le punir. Il faut donc prouver sa trahison. 
Comment le gouvernement provisoire s'y pren- 
dra-t-il pour établir ce qui n’existe pas? 

Savinkof cherche la preuve de la rébellion de Kor- 
nilof dans le fait qu’il a nommé le général Krimof à 
la tête du corps expéditionnaire de cavalerie au lieu 







































LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE 199 


du général Denikine, considéré comme plus sûr que 
Krimof:; qu’il a fait marcher sur Pétrograd non seule- 
ment les cosaques mais aussi la division dite « sau- 


vage » et qu’il a retenu enfin à la Stavka le commis- 
_saire Filonenko qui voulait se rendre à Petrograd. 


Ces inculpations ne sont pas sérieuses. Il est vrai 
que le général Krimof s’est suicidé dans le cabi- 
net de Kerensky, mais les conditions dans lesquelles 
:1 s’est tué sont inconnues et beaucoup prétendent 
qu'il a été tué par un aide de camp de Kerensky. 

| avait été adjoint au 


© n 


Quant au général Denikine, 
général Krimof et depuis lors il a été, lui aussi, 
arrêté. 

Il faut trouver autre chose. Cette autre chose, ce 
‘est plus la trahison du général Kornilof, mais le 
complot des généraux qui Pentourent et de l’Union 
des officiers. Le gouvernement provisoire les accuse 
d’avoir fomenté un complot contre-révolutionnaire, 
d'avoir poussé Kornilof à lui désobéir et d’avoir 
préparé avec sa complicité consciente ou inconsciente 
une restauration monarchique. Successivement les 
sénéraux Loukomsky, Romanovsky, Markof, Van- 
novsky et autres, ainsi que plusieurs officiers dont 
Zavoïko, l’aide de camp du général Kornilof, sont 
arrêtés ét emprisonnés, et la désorganisation de l’ar- 
mée s’accentue de plus en plus du fait cette fois de 
Kerensky lui-même, lPapôtre de celte offensive du 
18 juin dont les officiers, déclarés maintenant suspects, 
furent les héros et les martyrs. Les maximalistes 
peuvent être contents. 

Ce qui frappe un observateur impartial dans cette 
cascade de mesures violentes et précipitées, c’est leur 
forme maladroite où l'on sent une inexpérience 
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politique profonde. Les nouveaux bergers du peuple 
russe ne possedent pas mieux que les anciens l’art de 
gouverner les hommes; ïls n’ont ni tact, ni doigté, 
et s'ils connaissent les couleurs, ils ignorent les 
nuances. Ils ne sont pas des hommes d’État et doi- 
vent apprendre leur métier depuis le commence- 
ment. C’est le cas de Kerensky, de Nekrassof, de Tse- 
retelih, de Tcheéidze et de tous les autres. Qu'il y ait 
parmi les généraux et les officiers un grand mécon- 
tentement et que plusieurs d’entre eux songent même 


à un coup d’État, c’est possible et même probable, 


mais ce n’est pas une raison pour ameuter contre leurs 
chefs des masses ignorantes et brutales, pour faire 
appel aux passions démagogiques les plus basses, et 
pour rendre suspects de contre-révolution tous les offi- 
ciers en bloc. Le vrai motif de attitude de Kerensky et 
de la promptitude avec laquelle il accepta les fausses 
affirmations de Lvof, est l’ovation dont le général 
Kornilof avaité té l’objet à Moscou et que Kerensky ne 
lui avait pas pardonnée. Il lui a fait expier un succès 
qui portait ombrage à son âme de cabotin, mais en 
même temps que Kornilof, la Russie fut sa victime 
expiatoire. Le général Kaledine a été plus heureux. 
Les maximalistes essayèrent de le perdre, lui aussi, 
dans lesprit de Kerensky et de le faire déclarer 
traître et rebelle. Leurs journaux annoncèrent qu’à 
à la tête des cosaques du Don, il marchait sur Tsarit- 
sine pour isoler le sud de la Russie et empêcher d’ex- 
pédier du blé au nord, et exigèrent son arrestation. On 
lui tendit une embuscade qu’il évita et Kerersky lui 
ayant prescrit de donner sa démission d’ataman des 
cosaques du Don, il lui répondit que, n’ayant pas été 
nommé par lui, c'était au cercle des cosaques ‘du 
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Don seulement qu’il rendrait compte de sa conduite. 
Les cosaques ont soutenu leur ataman et il est pro- 
bable que le gouvernement provisoire n’insistera pas 
pour faire de Kaledine, comme de Kornilof, un traitre 
malgré lul. 

À la suite de ces. événements, Kerensky a pour 
la quatrième fois en deux mois remanié son minis- A 
tère. Savinkof a dû démissionner, le Soviet de Pé- | 
trograd ayant jugé que son rôle était suspect, et 
nous avons maintenant un Directoire de cinq 
membres en attendant les décisions d’une réunion 
plénière des divers groupements démocratiques 
qui doit organiser le pouvoir fort dont on parle 
toujours et qu'on ne voit jamais. Que sortira-t-1l 
de cette réunion? Rien de bon, sans doute. On dit 
que Kerensky veut maintenant entrer en lutte contre . 
les Soviets et qu'ayant frappé à droite il va frapper 4 
à gauche, de façon à rester dans le juste milieu. Je 
n’en crois rien. Kerensky ne frappe ni à droite ni à 
gauche, il frappe à tort et à travers, ce qui n’est pas 
ja même chose, et après l’affaire Kornilof je le re- 
oarde comme un homme jugé dont la mesure a été 
prise. Cette mesure n’est pas, comme il le croit, celle 
d’un Bonaparte, ni d’un Robespierre, ni même d’un 
Barras. Après les journées des 3-6 juillet, il a été le 
maître de l'heure. Les Soviets étaient affaiblis. IL n’en 
est plus de même à présent. Non seulement, grâce 
aux fautes qu’il a commises et à la faiblesse qu’il a 
montrée, les Soviets ont repris leur puissance, 
mais ce qui est pire, c’est que, dans les Soviets, les 
maximalistes ont regagné tout le terrain perdu et 
même beaucoup plus. Ils possèdent maintenant la ma- . 
jorité dans le Soviet de Petrograd, que Tcheidze et 
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iseretelli ont été obligés de quitter. Leur homme est 
Trotsky, qu’ils poussent contre Kerensky, et rien ne 
dit que nous n’aurons pas bientôt la dictature du prolé- 
tariat. Tereschenko rassure les ambassades et traite 
de chimérique le danger maximaliste. Tout en souhai- 
tant qu'il ait raison, je ne pariage pas son optimisme. 
Les ouvriers sont armés. De nouveau ils ont des 
fusils, des canons, des mitrailleuses et des explosifs, 
et s’il y a lutte ce sera plus sérieux qu’au mois de 
Juillet. D’autres journées se préparent. 


Ce qui favorise la pr opag ande maximaliste soudoyée 


par l’Allemagne, c’est qu’on est très las de la guerre 
que la Russie ne peut plus faire. Elle veut la paix et 
les Soviets insistent pour traiter sur la base des prin- 
Cipes suivants : « Ni annexions, ni contributions. 
Droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. » Un Russe 
me tenait il y a quelque temps à ce sujet un langage 
désabusé : « Je comprends, me disait-il, la déception 
amere des Alliés, mais à leur place je ne m’ OPpO- 


serais pas à Ce ue la Russie conclüt une paix séparée 


et je ne lui refuserais pas de la libérer des engage- 
ments du pacte de Londres si elle en exprimait le désir. 
CA n’est, hélas! que trop évident que notre appui 
ne vaut plus rien. Nous n’avons plus d'armée. Nous 
sommes vaincus matériellement, moralement, écono- 
miquement. Alors, pourquoi les Alliés tiendraient-ils 
encore à nous payer notre concours si nous-mêmes 
nous sommes assez fous pour-les en dispenser ? 

« Je me figure qu'avec l'appui des États- Unis, les 
Alliés viendront à bout de l’Allemagne, mais J6.ne 
crois pas qu'ils puissent rétablir louis russe 
dans son intégrité, et je me demande ce que diraient 
leurs peuples si en se basant sur le pacte de Londres 
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le Gouvernement russe réduit à rien, acculé au Volga, 
mais demeuré fidèle à l’alliance, exigeait d’eux la con- 
tinuation de la guerre à outrance jusqu’à restauration 
complète de la Russie, et si, invoquant d’autres trai- 
tés, il réclamait en outre Constantinople et les détroits 
que vous lui avez promis. 

« La Russie a tenu trois ans. Aviez-vous bien le 
droit de compter qu’elle tiendrait aussi longtemps ? 

« Quant aux regrets de ceux qui auraient voulu 
qu’elle tint davantage, ils sont stériles et ne peuvent 
modifier ce qui est. Les hommes politiques ne 
comptent qu'avec les faits. La Russie est vaincue. 
Elle est livrée à des fous. Elle ne peut se relever avant 
longtemps ; son alliance ne vaut plus rien à l’heure 
actuelle ; son amitié pourra valoir beaucoup encore. 
Voilà des faits précis. C’est à vos hommes d'État d’en 
tirer les conséquences. Prendre vis-à-vis de la Russie 
une altitude menacante, exiger d’elle qu’elle se batte 
encore quand elle ne le peut plus, la conduire ainsi 
à la catastrophe puis laccuser de trahison si les 
armes lui tombent des mains, ce serait à mon avis 
commettre une faute qui pourrait entrainer pour Îles 
Alliés et pour le monde entier des conséquences incal- 
culables. » | 

L'affaire Korniof n’avait pas encore eu lieu quand 
ce Russe me parlait de la sorte, mais ce n’est certes 
pas à présent qu’il changeraïit d'opinion sur l’impuis- 
sance de son pays à poursuivre la guerre. Le général 
Alexeief vient, avec sa haute autorité, de confirmer ce 
fait navrant quiest plus évident que jamais. En rési- 
snant ses fonctions de chef d'état-major qu’il n'aura 
conservées que quelques jours, il a déclaré publique- 
ment qu’il n’y avait plus d’armée russe. 











MES CAHIERS RUSSES 


















28/11 Octobre 1917. 

La réunion plénière des organisations démocra- 
tiques qui doit reconstituer le Gouvernement provi- 
soire, S’est tenue à Petrograd au milieu d’un désordre 
| indescriptible et a donné un triste spectacle. Selon 
ri ne son habitude, Kerensky a parlé comme un énergu- 
s. mène et, en réponse aux bolcheviks qui lui repro- 
chaient d’avoir rétabli la peine de mort, 1l S’est écrié 
pathétiquement : « Attendez pour me faire vos 


reproches que j’aie signé une seule condamnation à | 
mort! » Trotzki en a profité pour lui faire remarquer  - 
qu’il ne savait pas ce qu’il faisait ou qu'ilne savait pas 4. 


"4 


ce qu'il disait, parce qu’il y a contradiction évidente. 
entre le fait de rétablir dans l’armée la peine de mort 


au nom du salut du pays et de déclarer que lui, É- 
Commandant en chef, ne signera aucune condam- . 
nation. Il a fallu l’énergie et le talent de Tseretelli É- 






pour Sauver la situation, élaborer un compromis 
et aboutir à la constitution d’un ministère de coali- 
üon. La combinaison mise en avant par Tseretelli 
et adoptée par la réunion consiste à faire nommer 
par le Gouvernement un conseil dit « Avant-Parle- 
ment » Qui Se substituera à la Douma qu’il west pas 
possible de convoquer, et au Soviet des délégués 
ouvriers et Soldats, qui est tombé sous l'influence des 
maximalistes. Entre le Gouvernement provisoire, qui 
a espoir de trouver dans l’Avant:Parlement un appui, 
et le Soviet des délégués ouvriers et soldats, il n’y a 
plus, en effet, d'accord possible. Déjà le Soviet de 
Petrograd, dont le président est à présent Trotzki, a 
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É - décidé de considérer la constitution du nouveau minis- 
: à. tère de coalition comme un défi à la révolution et de 
É lui refuser son concours. Il a avec lui les ouvriers, 
| la garnison de Petrograd et les matelots de Cronstadt. 
Les cosaques promettent bien au Gouvernement 
provisoire leur appui, mais en même temps ils | 
le prennent de très haut et adoptent une attitude | - 
protectrice dans laquelle entre un certain mépris. Se 
Ils ont perdu confiance dans Kerensky dont ïls 
connaissent la versatilité. Tandis que les bolche- 
viks sont unis et disciplinés, les partis qui ont 
Kerensky pour chef tiennent concile sur concile et ne 
décident jamais autre chose que la réunion d’un nou- 
veau concile. Nous aurons eu successivement le 
congrès de Moscou, la réunion plénière des groupe- 
ER ments démocratiques de Petrograd et l’Avant-Parle- 
| ment, et entendu je ne sais combien de discours. 
EE - Personne ne croit au succès du nouveau ministère de 
FE coalition dans lequel M. Konovalof a pourtant accepté 
à. de rentrer. | | 

+ Démonétisé en Russie, Kerensky est encore un 
srand homme en France, où la presse parle de lui en 
termes lyriques. Pourquoi opinion française demeure- 
t-elle si mal informée des choses de Russie? On n’en 
voit pas clairement la raison depuis que les journaux 
russes s'expriment librement et qu'il n’y a qu'à les 
lire pour être fixé. Dans l'affaire Kornilof, Kerensky 
a donné sa mesure; il n’est plus permis de se 
méprendre sur ce qu’il est ni sur ce qu'il vaut. Le 
.. Gouvernement provisoire a dû lui-même reconnaitre 
= ‘que le général Kornilof n’avait commis aucun acte de 
rébellion et ne pouvait pas être déféré au conseil de 
guerre. 
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9/22 octobre 1917. 


Les uns disent que les Allemands vont prendre 
Petrograd, les autres qu’ils ne s’enliseront pas dans 
les fonds marécageux du golfe de Finlande et qu’ils 
iront plutôt sur Moscou, dont la capture serait d’une 
autre importance que celle de Petrograd. Quoi qu’il 
en Soit, une chose est malheureusement certaine, à 
Savoir que les armées russes de terre et de mer ne 
peuvent plus offrir aucune résistance sérieuse et que 
l’initiative des opérations est entièrement dans les 
mains des Allemands. L’évacuation de Petrograd est 
commencée. Le Gouvernement provisoire désire se 
transporter à Moscou. Il pense qu’il puisera de nou- 
velles forces dans l'esprit plus patriotique et plus 
sage de la population moscovite et qu’il se redressera 
plus vigoureux quand il aura touché le sol sacré de 
la vieille capitale; il ressemble au malade qui se 
figure que s’il change d’air il guérira et qui forme 
des projets de voyage, mais il est de plus en plus 
incapable d'action ; dans affaire Kornilof, Kerensky 
a lui-même repoussé ses amis après les avoir appelés 
à son secours et s’est désarmé de ses propres mains. 
Pour quitter Petrograd, le Gouvernement devra bri- 
ser le joug des bolcheviks qui eux sont des hommes 
d'action et qui n’ont plus aucune crainte de Kerensky; 
il reculera sans doute au dernier moment, Les 
bolcheviks savent que Kerensky a peur du sang, 
qu’il ne veut pas le répandre et qu’il n’est qu'un 
orateur, et ils préparent le prolétariat ouvrier à 
livrer bientôt une nouvelle bataille au Gouvernement 
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provisoire. Ils ont fait savoir qu’ils s’opposeront par 
la force à son départ de Petrograd et que s’il s’en 
va malgré eux, ils proclameront la Commune. Le 
une même de l'ouverture de lAvant-Parlement 
qu’on appelle à présent le Conseil de la Républi ique, 

ils Ont déclaré que la convocation de cette assem- 
blée était illégale, qu’ils refusaient toute confiance 
au Gouvernement provisoire, qu’ils demandaient la 
conclusion de la paix dans le plus bref délai et 
que sitôt la paix conclue la terre devait être remise 
aux paysans et la propr 











iété capitaliste aux ouvriers. 


L 





















LA Puis, au nombre de soix: ante, ils ont quitté la salle 
+ des séances, où les socialistes révolutionnaires et 
4 À les minimalistes sont restés. Les bolcheviks sont en 

LL minorité dans l’ensemble du parti socialiste, et par 
Le l'attitude qu’ils viennent de prendre ils se sont con- 

Li damnés à user dorénavant de moyens extra-légaux 
4 et à descendre dans la rue, mais ils sont une minorité 
4 | agissante et la rue est un Cham de bataille qu’ils ne 
L | connaissent que trop bien. 

+ 16/29 octobre 19717. 
4 Le Gouvernement provisoire a eu peur des bolche- 
 . viks et ne quitte pas Petrograd, où il n’est plus 

# _ leur otage et leur prisonnier. Comme toujours, il 

: prend, pour dissimuler ses vrais motifs, une pose 


théâtrale. Il défendra, dit-il, Petrograd jusqu’au 
bout, il demeurera jusqu’au dernier moment à son 
poste, et c'est à Petrograd que l'Assemblée consti- 
tuante Sera réunie parce que cet honneur est dû à la 
ville glorieuse qui a fait la révolution! Il se garde 
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d'ajouter que les bolcheviks, qui sont maitres du 
Goviet de Petrograd, ne lui permettraient pas de 
réunir ailleurs une Assemblée qu'ils entendent inti- 
mider et saboter, sinon même empêcher. Avec leur 
cynisme habituel, ils annoncent que très prochaine- 
ment ils feront une nouvelle manifestation armée 
dont le succès cette fois est assuré et qui leur 
donnera le pouvoir. Ils en ont fixé la date et choisi 
le 25 octobre. Le journal français l’£ntente a publié à 
ce sujet des déclarations précises du secrétaire de 
Lénine. L'opinion publique est nettement contre les 
bolcheviks, et les cosaques paraissent prêts à soutenir 
par les armes le Gouvernement provisoire, de sorte 
que si celui-ci avait à sa tête un homme énergique, il 
posséderait encore, maloré les fautes antérieures, cer- 
taines chances de l'emporter, mais il n’a que 
Kerensky ! 
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CHAPITRE PREMIER 


OCTOBRE-NOVEMBRE I 917 


La révolution du 25 octobre. — Victoire des bolcheviks. — 
Constitution du pouvoir des Soviets. — Fuite de Kerensky. 


27 OCtobre/9 novembre 1917. 


Vers le 20 octobre, l'ambassadeur d’une grande 
puissance, inquiet des préparatifs que les bolcheviks 
faisaient ouvertement pour renverser le Gouverne- 
ment provisoire, alla voir Kerensky et le trouva 
tres confiant. Il avait, lui dit-il, des troupes fidèles, 
prêtes à le soutenir, et comme le diplomate lui 
demandait où elles étaient : Un peu partout, lui répon- 
dit Kerensky, en faisant de la main un grand geste 
circulaire et lui montrant tout l'horizon. Il ajouta 
qu’il était tellement certain de lPemporter qu’il 
n'avait qu'une peur, à savoir que les bolcheviks ne 
Pattaquassent pas. Pour purifier l’atmosphère poli- 
tique, l’émeute que les bolcheviks préparaient était 
tellement nécessaire que le Gouvernement provisoire 
aurait été obligé de l’inventer si Lénine et Trotzky 
ne S’en étaient chargés. La défaite des bolcheviks 
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serait cette fois-ci définitive, la Russie pourrait res- 
pirer et les Alliés n’auraient plus à s’inquiéter à son 
sujet. | 

Le 24 octobre, la séance du Gouvernement provi- 
soire au Palais d'Hiver se prolongea forttard dans la 
nuit. C’est la coutume russe de tenir séance la nuit, 
et je me demande comment des hommes peuvent 
résister à la tension nerveuse qui en résulte et con- 
server dans ces longues veillées le cerveau dispos, les 
idées nettes et la volonté rapide. Sans le sommeil, la 
nuit ne porte pas conseil et les yeux ont besoin de se 
fermer pour y voir clair. Le service de garde du 
Palais d'Hiver n’était fait que par quelques détache- 


ments de iunkers et d’autres troupes peu nombreuses, 
2 


parmi lesquelles se trouvait le bataillon des femmes. 
Le Gouvernement provisoire, malgré la fière déclara- 
tion de Kerensky au diplomate étranger, était exces- 
sivement préoccupé; il sentait que le cercle se rétré- 
cissait autour de lui et que l'adversaire se disposait à 
agir. À 5 heures du matin, le général Manikovsky, 
ministre de. la guerre, appelé à l’état-major par le 
ministre président Kerensky qui s’y trouvait à ce 
moment, fut arrêté dans son automobile par une 
patrouille postée par le Comité militaire révolution- 
naire et ne réussit à passer qu'après de longues 
explications. Kerensky, après avoir conféré avec le 
oénéral Manikovsky, partit pour le front, où il était 
attendu dans la journée du 25 octobre, et de même 
que dans les journées de juillet il laissa ses collègues 
seuls en face des bolcheviks. Désemparés, ils ne 
savaient plus que faire. Ils ignoraient entièrement 
de quelles forces disposait le Gouvernement provi- 
soire et à quelles forces ils allaient avoir affaire. 
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à Kerensky ne les avait pas mieux renseignés que le 
nn diplomate étranger. ss 
De. En l’ab ini sq] 24 
D. n l’absence du ministre président, la séance sui- 5 
jo vante du 25 octobre fut tenue sous la présidence, de 508 
e | M. Konovalof, qui déclara au Conseil des ministres 
Le que le Gouvernement provisoire siégerait sans inter | 
Re: . re 1° q Le Le 
D ruption, M. Kichkine fut nommé général gouverneur ne 


de Petrograd ayant sous ses ordres les autorités ci- 
viles et militaires. Les bolcheviks, eux, n’avaient Le 
pas attendu le jour de la bataille pour concentrer 
tous les pouvoirs dans un Comité militaire révolu- 
tionnaire et ils étaient prêts à la lutte, tandis que : 
leurs adversaires prenaient seulement leurs disposi- ce 
tions. Le Gouvernement provisoire voulut convoquer Le. 
les principaux membres du Comité exécutif central 
du Soviet et du Conseil de la République, mais le 
président du Conseil de la République Aksenteief et 
les autres représentants les plus qualifiés de la démo- 
cratie restèrent introuvables. Alors il ordonna de rêu- 
nir sur la place du Palais quelques troupes auxquelles 
on cacha qu’elles auraient à le défendre au besoin 
contre les soldats du Comité militaire révolutionnaire, 
et il décida d’adresser à l’armée active un manifeste 
pour la prévenir que de graves événements se pré- 
paraient à Petrograd, que la garnison ne voulait pas 
aller sur le front pour défendre la capitale menacée 
par l’ennemi, que le Soviet de Petrograd avait pris son 
parti, qu’il était entré en lutte contre le Gouverne- 
ment provisoire et qu’un Comité militaire révolu- 
 tionnaire formé par ses soins donnait des ordres 
directs aux régiments. Ceux du Gouvernement pro- 
visoire n'étaient plus exécutés et Petrograd était 
menacé des horreurs dé la guerre civile et de 
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l'anarchie. L'armée active ne devait pas tolérer que 
pendant qu’elle défendait la patrie dans les condi- 
tions les plus terribles, des traïtres la frappassent 
dans le dos, arrêtassent le ravitaillement de Parmée 
en munitions, vêtements et nourriture, el Compro- 


missent, au moment le plus solennel, les travaux 


diplomatiques et les négociations internationales d’ où 
dépendait la paix prochaine. Le Gouvernement provi- 
soire comptait que l’armée se serrerait autour de lui 
et des organes centraux de la démocratie et porterait 
aux traitres un coup fatal. 

Après avoir pris ces quelques mesures et rédigé 
ce manifeste, le gouvernement provisoire attendit 
les événements. Son attente ne fut pas longue. À 
5 heures du soir, les automobiles blindées et les 
troupes du comité miitaire révolutionnaire firent leur 
apparition et occupèrent toutes les rues conduisant 
au palais d'Hiver; à 6 heures l’accès du palais d'Hiver 
était interdit et les ministres bloqués. A 8 heures, le 
Comité militaire révolutionnaire donna aux ministres 
un délai de vingt minutes pour se rendre, auquel ils 
répondirent par un refus catégorique. A a heures, 
les torpilleurs et le croiseur Aurora, 
dans la Néva, envoyèrent quatre obus contre le palais 
d'hiver et les automobiles blindées ouvrirent le feu du 
côté de la place. Les junkers qui assuraïent la garde 
intérieure du Palais répondirent par une fusillade. 
Vers 11 heures du soir, un matelot y pénétra 
par le toit et lança une bombe dans la salle vOI- 
sine de celle où le gouvernement provisoire déli- 
bérait. À 2 heures du matin, tous les membres du 
gouvernement provisoire, à exception du ministre 
président, M. RAS à qui était parti, furent arrêtés 
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et emmenés à la forteresse Pierre et Paul. Le pou- 
voir appartient maintenant au Comité révolutionnaire 
du Soviet de Petrograd qui à son tour a envoyé un 
manifeste aux armées du front pour les inviter à 
soutenir le Soviet de Petrograd et le nouveau gou- 
vernement révolutionnaire. Le gouvernement provi- 
soire a vécu. 


29 oCctobre/11 novembre 1917. 


À peine vainqueurs, les bolcheviks ont procédé 
avec une extrême rapidité à la constitution du nou- 
veau gouvernement. Dès le jeudi 26 octobre, dans la 
nuit, alors que le palais d'Hiver assiégé n’avait pas 
encore capitulé mais était sur le point de le faire, le 
Soviet de Petrograd a tenu une séance extraordi- 
naire présidée par Trotzky où la déchéance du gou- 
vernement provisoire a été proclamée et où 
Trotzky, Lénine et Zinovief ont exposé Je 
programme du nouveau souvernement dont 
les premiers actes devront être : Armistice général 
sur tous les fronts, transfert de la terre aux paysans, 
et convocation rapide d’une assemblée constituante 
démocratique. À une immense majorité, le Soviet 
a voté la résolution suivante : ‘« Le nouveau 
souvernement proposera immédiatement à tous les 


belligérants une juste paix démocratique. La terre 


passera aux paysans. Les ouvriers contrôleront la 
production. Toutes les banques se fondront en une 
banque d’État. Le Soviet de Petrograd appelle tous 
les paysans et tous les ouvriers de Russie à soutenir 
la révolution ouvrière et paysanne. » 
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ee Ensuite les bolcheviks ont réuni le congrès général 
| des Soviets des délégués ouvriers et soldats auquel 
des délégués des Soviets des paysans ont assisté, bien 
4 | que les Soviets des paysans, créés par Aksenteief, 
À | soient à présent condamnés à disparaître. Ce Congrès 
: qui a groupé environ six cents personnes n’a eu qu’une 
TS existence très courte et n’a tenu que deux séances 
14 +4 de nuit à l'institut Smolny, mais il a voté tout ce que 
: (EN | Lénine et Trotzky avaient préparé, et après avoir rati- 
Ÿ Han fié leurs propositions sur la paix, sur le partage des 
Les | terres et sur la constitution du pouvoir des Soviets, 
| il les a acclamés. - 
En ce qui concerne le pouvoir des Soviets, le 
À Congrès a décidé que, jusqu'à la convocation de 
À . | l’Assemblée constituante, dont les bolcheviks conti- 
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nuent de parler pour la forme, quoique au fond 1ls 
n’en veuillent pas, le pouvoir appartiendra à un 
souvernement composé d'ouvriers et de soldats qui 
devra se maintenir en liaison continuelle avec les 
différentes organisations prolétariennes. Il sera 
nommé par le Soviet central et par son comité 
exécutif, devra leur rendre des comptes el sera 
responsable devant eux. Il s’appellera le Collège des 
commissaires du peuple. 

Le Congrès des Soviets a en même temps nommé + 
les commissaires du peuple. Lénine est président, 
Trotzky est commissaire aux affaires étrangères, 
Lounatcharsky à l'instruction publique, le matelot 
Dybenko à la marine, Îles soldats Ovseienko et 
Krylenko à la guerre. 

Le collège des commissaires du peuple se COM- 
pose exclusivement de bolcheviks. Il sera remanié 
s’il y a lieu, en cas d'entente avec les socialistes 
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révolutionnaire de gauche, mais cette entente ne 
pourra s'établir que si les socialistes révolution- 
naires de gauche acceptent entièrement le pro- 
oramme des maximalistes qui ne veulent d’au- 
cune compromission ni d’auçune émasculation: C'était 
bon pour Kerensky et son gouvernement bourgeois 
de discuter pendant des heures pour aboutir à 
trouver ce que les modérés appellent un terrain de 
conciliation et une solution moyenne. Les bolcheviks 
ne formeront aucune coalition. Trotzky la déclaré 
dans les termes les plus formels en rejetant avec 
un mépris brutal la proposition d’Avilof de constituer 
un ministère de coalition socialiste. « Nous n’admet- 
tons, s’est-il écrié, qu’une coalition, celle des ouvriers 
pauvres et des paysans malheureux. Nous accepte- 
rons tout parti qui voudra se joindre à nous, mais 
seulement s’il prend notre formule. Loin d'accroître 
nos forces, une coalition les diminuerait. Les défen- 
sistes qui parlent au conseil municipal de constituer 
un comité de salut public sont des traîtres. Nous 
comptons sur la révolution sociale universelle qui est 
pour nous la seule issue possible et qui éclatera 
après la paix si elle n’éclate pas pendant l’armistice. 
Ou bien la révolution sociale soulèvera les masses de 
tous les pays ou bien le capitalisme les tiendra 
sous sa botte. Aucune autre alternative n'existe. » 
Si l’on en juge d’après de telles paroles, le gouverne- 
ment des bolcheviks sera terriblement intransigeant 
et usera des procédés les plus sommaires et les plus 
tyranniques. La Liberté n’a plus qu’à se voiler la face 
comme une mère douloureuse. 

À peine le Congrès des Soviets venait-il de consti- 
tuer le nouveau gouvernement que celui-ci s'empressa 
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À 4 L. | de le déclarer dissous. L'heure n’est, pas en effet aux 5 
Î Ve paroles, mais aux actes. La bataille est gagnée à Petro- | 
Re rad, elle ne l’est pas en Russie, Moscou n’appar- ‘ 
Fo lient pas encore aux maximalistes et pour le moment, k 
14 l'autorité du nouveau pouvoir des Soviets ne dépasse ne | 
le he | pas les faubourgs de Petrograd. Tsarskoe-Celo et è 
À ‘4 Gatchina sont occupés par les cosaques et par k 
LU. diverses troupes qui, dit-on, seraient fidèles au nn 
1 d. souvernement provisoire. Le général Krasnof les à 
| {4 commande. Des bruits variés circulent, Un comité L 
4 de Salut de la Patrie et de la Révolution se serait Æ 
al formé. sous l’égide du Conseil dé la République ne. 
Es et ferait de la propagande parmi les troupes de la mr: 
4 7 sarnison avec l’aide des députés social-démocrates 
7 0 qui ne sont pas entrés dans le comité de guerre 
Bi à révolutionnaire. On dit que leurs efforts réussissent 
Le et que le régimèent Semenofsky a passé de leur côté; 
(ai on dit aussi que Kerensky arrive avec des troupes 
Fo fraiches ramenées du front, qu'il n’est plus qu’à vingt 
Vr kilometres de Petrograd, qu’il poursuit sa marche 
je en avant, qu’il entrera demain dans la ville et que le 
it coup d’État des bolcheviks n’est qu’un coup de folie, 
+ + une aventure absurde et criminelle vouée à un échec 
ARS fatal. D’autres prétendent que tout cela est faux et dE 
AE. 1e que. Kerensky n’a personne derrière lui. Quelle est la : 4 
ie vraie situation, nul ne le sait exactement, même pas + 
ii 0 peut-être les commissaires du peuple, mais ils com- | 
13. 28 prennent fort bien que ce n’est qu’en agissant qu’ils | 
10 vaincront et qu’en dehors de la victoire, 11 n’y a | 
vert pas de salut pour eux. À un journaliste français | 
cs Je | Trotzky a répondu : « Vous voulez mon impression? 
Th * Elle est fort simple. Je sens le nœud coulant qui, depuis | 
4) deux jours, se resserre autour de mon cou.» Ni Trotzky, | 
ie 
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ni Lénine ne vont, dans un pareil moment, perdre 
leur temps comme Kerensky à faire des discours, 
d'autant plus que pendant ces deux nuits l’essentiel a 
été dit et l'important a été fait; le Congrès n’a donc 
qu’à s’en aller et qu’à leur céder la place. 

Et sur l’ordre impératif des maîtres qu’ils venaient 
dé se donner, les membres du congrès des Soviets 
ont quitté l’Institut Smolny vers 6 heures du matin, 
ce dimanche 29 octobre 1917, par une nuit humide 
d'automne et un vent glacial. Les rues endormies 
étaient silencieuses. Autour des brasiers, des soldats 
veillaient. La perspective Nevsky s’allongeait déserte 
et ses contours indécis se perdaient dans l’obscurité 
qu’une aube sale commençait vaguement à percer. 
Le premier matin du pouvoir des Soviels allait se 
lever, la dictature du prolétariat allait vivre son 
premier jour, et les délégués qui rentraient chez 
eux après avoir mis au monde ce pouvoir mons- 
truéeux avaient l’air banal de gens épuisés qui ne 
pensent plus qu’à dormir. Is venaient pourtant d’ac- 
complir une chose formidable et de déchaîner des 
maux sans nombre en promettant aux belligérants la 
paix, aux affamés le pain, aux pauvres la fortune, 
et aux déshérités la terre, en prenant vis-à-vis des 
peuples des engagements que nul ne pourrait tenir, 
et en mettant en liberté tous les instincts et tous les 
appétits que la civilisation avait eu tant de peine à 
refréner. Puisse la Russie ne pas en mourir! La 
révolution de février se présentait mal, mais que dire 
de la manière dont se présente la révolution d’oc- 
tobre ? 

Quant aux Alliés, que vont-ils faire? Comment 
pourront-ils conserver des ambassadeurs à Petro- 
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orad? Comment -pourront-ils d’autre part laisser en 
Russie le champ libre à leurs ennemis ? Verront-ils 
dans la Russie livrée au pouvoir des Soviets une nation 
coupable ou une nation malheureuse? La victoire des 
bolchéviks les place devant des problèmes singuliè- 
rement compliqués. 


9/18 novembre 1917. 


Parti de Petrograd dans le nuit du 25 octobre, 
juste à temps pour ne pas tomber entre les mains de 
ses ennemis, Kerensky s’est rendu d’abord à Pskow, 
au quartier général, d’où, en sa qualité de comman- 
dant en chef, il s’est empressé d'adresser à l’armée 
un ordre du jour dans lequel il a prescrit que chacun 
reste à son poste et fasse son devoir pour arracher le 
pays à la mortelle aventure de l’émeute maximaliste. 
« J’ordonne, a-t-il dit, à tous les commandants et à 
tous les commissaires, au nom du salut de la patrie, 
de garder leur poste comme je garde le mien jusqu’à 
ce que le Conseil de la République fasse connaître sa 
volonté. » Puis il est revenu à Gatchina pour se rap- 


procher des cosaques que les bolcheviks ont attaqués, 


et des combats assez confus ont eu lieu en différents 
endroits, notamment à Pulkovo, Alexandrovsk et 
Tsarkoe-Celo. Ces combats ne paraissent pas avoir 
été heureux pour les cosaques, qui n'avaient d’ailleurs 
aucune confiance dans Kerenskyÿ et qui étaient peu 
nombreux, et dès le 30 octobre Kerensky proposa un 
armistice. « Je vois, déclara-t-il, que la bataille dégé- 
nère en massacre. Ce n’est pas dans le but de les exter- 
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miner à présent que j’ai travaillé toute ma vie pour les 
paysans et les ouvriers. Je propose donc de suspendre 
les hostilités jusqu’au 31 octobre à midi. Pendant ce 
temps, le Conseil de la République se réunira et 
constituera un nouveau gouvernement. À tout prix il 
faut éviter la tuerie qui est fatale, si les cosaques, 
que je contiens difficilement, font irruption dans 
Petrograd. » Malheureusement pour lui, les bolche- 
vicks connaissaient fort bien l’état d'esprit des 
cosaques et savaient qu’il avait plus de peine à les 
faire marcher qu’à les contenir. Au lieu d'accorder 
un armistice, ils envoyèrent à Gatchina le matelot 
Dybenko qui persuada aux cosaques de lâcher 
Kerensky. Alors Kerensky s'enfuit habillé en chauf- 
feur, et c’est sous ce déguisement qu'a pris fin la car- 
rière politique de cet homme qui pendant quelques 
mois a joué un si grand rôle, donné tant d'espérance 
et qui, dans son dernier discours au Conseil de la 
République, s’écriait, avec des larmes dans la voix, 
qu'il était prêt à mourir. La révolution de février 
avait fait de Kerensky un héros. La révolution 
d'octobre vient d’en faire un proscrit et ur fugitif. 
En Russie comme à Rome, la roche Tarpéienne 
n’est pas loin du Capitole. 

Le général Krasnof, qui commandait les cosaques 
et que les commissaires du peuple ont remis en 
liberté, a fait le récit des conditions dans lesquelles 
Kerensky a pris la fuite. J’ai noté sa déposition, 
parce qu’elle montre à quel point Kerenskÿ était 
discrédité dans ses propres troupes et parce qu’elle 
explique la facilité de la victoire des bolchevicks. Je 
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DÉPOSITION DU GÉNÉRAL KRASNOF 












Gatchina, 1* novembre. 






€ Aujourd’hui, vers 15 heures du soir, le généra- 
lissime ma fait ie Je l’ài trouvé très agité et 
très nerveux. 


— Général, m’a-t-il dit, vous m’avez trahi. Savez- 






















VOUS que vos cosaques ont décidé de m’arrêter et de 0 
me livrer aux matelots ? 0 
«— Qui, répondis-je, c’est vrai; je sais aussi que Li 
personne ici n’a de sympathie pour vous. Lu 
€ — Pas même les officiers ? à 
« — Les officiers sont encore plus mécontents de L 
vous que les autres. ; É 
€ — Que faire alors? Je n’ai plus qu’à me suicider. . 


€ — Si vous êtes un homme d'honneur, vous devez 
partir immédiatement pour Petrograd, sous la pro- 
tection d’un drapeau blanc. Vous vous présenterez | 
au Comité de guerre révolutionnaire et vous enga- 


serez des pourparlers avec lui comme chef du gou- 
vernement provisoire. 





C— Qui, je ferai ainsi, mon général. | 
€ — Je vous donnerai une escorte qui vous proté- 
gera, et Je demanderai qu’un matelot vous accom- [+ 0 
| pagne. | : 
à 14 » — Non, je ne veux pas de matelots. Vous savez 
| que Dybenko est ici? 
€ — J’ignore qui est Dybenko. 


— C’est mon ennemi. 
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€ — Qu'importe! Du moment que vous êtes décidé 
à jouer le grand jeu, il faut être brave. 

C— Soit, mais je ne partirai que dans la nuit. 

C— Pourquoi? Ce serait une fuite. Partez tran- 
quillement et ouvertement, afin que tout le monde 
voie que vous ne fuyez pas. 

« — C'est bien. Mais donnez-moi, en ce Cas, une 
escorte d'hommes sûrs. 

€— Je n’y manquerai pas. 

« Je suis sorti et j’ai donné l’ordre de former un 
détachement de huit hommes pour protèger le géné- 
ralissime. Une demi-heure plus tard, les cosaques 


RS 


m annoncèrent que Kerensky avait pris la fuite. » 


Il ne semble pas douteux que Kerensky aurait pu 
éviter cette fin lamentable s’il avait pris à temps des 
dispositions intelligentes, et si, au lieu de déclarer 
qu’il répondait de tout et qu’il avait partout, de tous 
côtés, des troupes prêtes à le soutenir, il avait con- 
centré plusieurs régiments fidèles, bien armés et bien 
commandés, dans quelques points bien choisis. Le 
mois dernier, on comptait encore dans les environs 
de Petrograd, à Paviovsk et à lsarskoe-Celo, plu- 
sieurs régiments de cosaques, mais il les läissa partir 
et on apprend maintenant que cest tout au plus sil 
garda deux mille cosaques. Il est évident qu’il aurait 
fallu des troupes plus nombreuses pour battre les 
troupes bolchevistes, entrer à Petrograd et renverser 
1e pouvoir des Soviets. Kerensky, au fond, s’est ren- 
versé lui-même, 

La chute du gouvernement provisoire amènera la 
suerre Civile en Russie. Elle est déjà commencée. 
Qui sait maintenant quand, comment et par qui elle 
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pourra être enrayée. Le Sud va marcher contre le 
Nord et l’ataman des cosaques du Don, le général 
Kaledine, se prépare déjà à entrer en campagne. 


Les escarmouches de Poulkovo, Tsarskoe-Celo et 


Alexandrovsk, qui se sont terminées par la victoire 
des bolcheviks, ne sont qu’un incident purement 
local et n’ont d’effet qu’à Petrograd. Elles n’affectent 
pas le Sud et ne modifient pas lattitude générale des 
cosaques qui démeurent hostiles aux bolcheviks. 
Nous avons donc à présent une Russie du Nord avec 


Petrograd et Moscou, au pouvoir des bolcheviks, 


et une Russie du Sud, au pouvoir des cosaques. 


Nous avons l'Ukraine qui est douteuse, et la Fin- 


lande, qui a décidé de se séparer de la Russie. Nous 
avons le réveil de toutes les questions de race, de 
religion et de classe, avec leur cortège de haïines 
inexpiables. Nous sommes en face d’un terrible 
chaos. Partout on pille, on brûle, on assassine et 
l’on peut croire qu'on verra pire encore quand la 
famine s’aggravera et que l’armée se disloquera. 
Comme au moyen âge, il y aura peut-être de grandes 
compagnies qui, drapeau rouge en tête, s’en iront 
piller les villes et les campagnes jusqu’au jour ou le 
peuple affolé se précipitera dans les bras d’un nou- 
veau César. Cest ce qu’espèrent beaucoup de parti- 
sans de l’ancien régime, qui sont des plus ardents à 
créer l'anarchie pour provoquer la réaction et qui 
se sont faits dans ce but bolcheviks. D’autres se 
plaisent à retrouver dans le bolchevisme certains des 
procédés arbitraires auxquels ils étaient habitués sous 
le tsarisme, et le servent volontiers. Parmi ceux qui 
suivent Lénine et Trotzky, on trouve ainsi des 
œens de toute catégorie, et, dans le nombre, il y 
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EE en a qui sous. Nicolas IT émargeaient au budget 

+. de la police secrète. Les bolcheviks les apprécient 

5: et les emploient, parce qu’ils savent fort bien que la 44 
population dans son ensemble n’est pas avec eux, 14 


qu'ils ne sont que des conquérants redoutés 
dont la victoire est due surtout à la faiblesse de 
leurs adversaires, ei qu’ils ne pourront se main- 
tenir que par la force et même par la terreur. Ils 
paraissent décidés à employer et l’une et l’autre, et 
ce n’est ni {a hardiesse ni l’énergie qui leur man- 


queñt. La partie qu'ils ont jouée pendant ces der- 


niers mois et qu’ils viennent de gagner était dange- ‘on 
reuse, et certainement, si les rôles avaiént été is 


renversés, si Lénine avait été à la place de Kerensky 
et Kerensky à la place de Lénine, ils ne Pauraient pas 
emporté. Lénine et Trotzky ne vont pas imiter la 
philanthropie de Kerensky. Ce qui commence, c’est 
la tragédie de la civilisation bourgeoise. Ils sont tel- . 
lement opposés à tout compromis et tellement résolus e 
à asseoir sur la force leur autorité, qu’ils ont refusé | le 
de constituer un ministère social-démocrate de coali- 
tion, ainsi que le proposaient dés mencheviks comme ne 
Avilof et des socialistes révolutionnaires de gauche ce 









- 5. comme Karéline. Kerensky, de même que tous les êtres 
+ | faibles, recherchait indéfiniment des combinaisons 
Tr. dans lesquelles il associait des gens très différents, 
. É ne afin de contenter les uns et les autres. Lénine et 
 : Trotzky ne veulent d'aucune coalition ni d’aucun 
Le partage; ils entendent créer la domination maxima- 
! ES liste et rien ne les arrêtera ; lés considérations senti- 7 
* mentales qui pèsent trop souvent sur la volonté des . 
:i Hbéraux n’ont aucune valeur à leurs veux. L’évan- <) 






gile’ bourgeois n’est pas le leur. Ils ont fait bombar- 
15 
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der le kremlin. Ils l’auraient aussi bien détruit. Ce 
qui s’est passé à Moscou, où des actes de cruauté 
féroces ont été commis, montre que le fer et le feu 
seront sans pitié employés par les bolcheviks pour 
reconstituer l'humanité selon leurs idées. 

À Petrograd, on a été relativement moins inquiété 
qu’à Moscou, mais on n’y est pas sûr de ne pas subir 
demain les mêmes épreuves. La réunion de l’Assem- 
blée constituante que tous les Russes sensés appellent 
de leurs vœux devient de plus en plus probléma- 
tique. Les bolcheviks lont déjà ajournée. Le Gou- 
vernement provisoire aurait dû la convoquer d’ur- 
sence, quand il a eu le pouvoir entre les mains; en 
s’attachant à élaborer une loi savante, il a perdu un 
temps précieux. Dans les révolutions, les jours, les 
heures même ont une grande importance, et tout 
vaut mieux que l’inaction. Ce n’est pas le Pouvoir 
des Soviets qui s’inclinera devant une Constituante. 
Ou bien il la réunira pour la forme, ou bien il s’en 
passera comme d’une institution d'origine bour- 
æeoise et d’utilité nulle. Il se pose en défenseur de la 
seconde révolution russe, de la révolution proléta- 
rienne et sociale, de la seule vraie, pure et juste, que 
tous doivent librement accepter s'ils ne veulent pas 
être fusillés par les gardes rouges, et l’on peut être 
sûr que des principes qu’il énonce :ïl tirera toutes 
les conséquences. Comme les autres régions de 
l’Empire russe n’accepteront pas les décisions d’une 
Assemblée constituante délibérant sous la menace des 
mitrailleuses du Pouvoir des Soviets, ni à plus 
forte raison les décisions du Pouvoir des Soviets 
statuant sur le sort de la Russie à la place de lAs- 
semblée constituante, on assistera sans doute au 
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démembrement de l’Empire qui se divisera en plu- 


1 sieurs républiques, et le colosse russe cessera d’exis- 





ter jusqu’au jour où une. intervention étrangère le 4 

, réeconstituera. Le coup d'Etat des bolcheviks a une 1 

importance non seulement russe mais mondiale. no 
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CHAPITRE II 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1917 


e russe, — Impérialisme des bolcheviks. 
__ Fédéralisme des libéraux. — Anarchie. — Négociations 
d’armistice. — Visite de Trotzky h l'ambassade de France. 
__ Propagande antibolcheviste des socialistes révolution- 


naires de droite. 


10/23 novembre 1917. 


Exception faite de quelques régiments de cava- 
lerie et d'artillerie, l’armée demande la paix. Le 
peuple également la réclame. Si grand que soit son 
désir dé posséder la terre, il tient plus encore à 
la paix. Les bolcheviks lui ont promis de la lui 
donner et de mettre fin dans le monde entier aux 
misères insupportables que la guerre a causées, et 
le peuple crédule croit que le bolchevisme c’est en 
effet la paix. Il sera plus tard cruellement déçu 
quand il verra que le bolchevisme n’est pas capable 
de mettre fin à la guerre, que la paix séparée con- 
clue en dehors des Alliés n’est pas une véritable paix, 
et que cette fausse paix il devra l’acheter au prix 
de la guerre civile, qui ne dévastera pas moins la 
Russie qu’une guerre étrangère, mais pour le 
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+ | moment il ne se rend pas compte de la duperie dont 
> il est victime et il attend des bolcheviks la paix 
5% générale. Ceux-ci exploitent habilement un sentiment 
 . qui leur procure un point d'appui dans les masses, 
D mais comme ils prévoient qu'ils ne pourront pas 14 
0 tenir les promesses dont ils grisent le peuple, ils oi 
nn ont soin de rendre d’avance les Alliés responsables Se 
ne de leur échec. Si la paix générale ne peut être conclue à 
+. | et si la Russie est acculée à la paix séparée, la faute, . 
5 selon Trostzky, en incombera à la France et à l’Angle- 4 
_ terre, qu’il attaque déjà dans ses discours de déma- 
ae sogue furieux. Je me demande comment les sujets 
des pays alliés pourront, dans ces conditions, demeu- 
rer en Russie, et je crains que bientôt peut-être ils 

he ne doivent s’en aller. | 
te Les millions que l'Allemagne a dépensés sans 
De ur compter pour sa propagande en Russie lui ont donné 
| une situation unique. Elle a maintenant pour elle les 
persécuteurs et les persécutés, les bolcheviks et les 
bourgeois, la plèbe et la société. Si elle démembre la 
de Russie, elle commettra une faute lourde, mais nul ne 
4 lui fera opposition. Les bolcheviks la lui livreront 
à | pour opérer à leur aise dans les régions qui leur res- 
. : teront. Les bourgeois agiront de même dans l’espoir 
 . qu’elle rétablira l’ordre dans les régions qu’elle occu- 
ed | pera. La Russie peut tomber complètement et pour 
longtemps sous l'influence allemande. Livrée à elle- 
Mi: | même, elle ne sortirait pas de sitôt de l'anarchie et la 
. as réaction qui se manifeste dans les esprits aurait peine 
| 2. - à trouver des chefs pour s'organiser et abattre les 
D bolcheviks qui représentent une force réelle. Sans 
isa intervention étrangère, l'anarchie durera et la seule 
| intervention étrangère qui paraisse possible actuel- 
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lement, c’est l’intervention allemande. Quelle ruine 
de nos projets et de nos espérances si l’Allemagne 
met la main sur la Russie ! La politique des Alhés en 
Russie a peut-être été trop scrupuleuse et a parfois, 
semble-t-il, manqué de prévoyance et de précision ; 
au lieu d’avoir des soldats russes en France, il eüt 
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dans une coalition l’élaboration d’une politique active 
d'intervention, on se rend compte qu’il faut se garder 
d’appréciations sévères et réserver son jugement. Il 
est d’ailleurs par trop facile de critiquer une politique 
quand les cartes sont abattues et qu’on voit le jeu. Le 
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20/3 décembre 1917. 


On dirait le chaos qui précéda la création. Les 4 
eaux et la terre ne sont pas encore bien séparées. Ça 4 
et là émergent, comme des îlots, certaines régions 
plus fortunées où l’ordre paraît se rétablir. C’est : 
l'Ukraine. C’est le territoire des cosaques du Don. à 
C’est le Terek, le Kouban, voire même la Sibérie. Des | 
républiques locales s’organisent. Elles vont avoir 
leurs Assemblées constituantes. Elles entreront plus 
tard dans la grande Fédération républicaine russe 
que l'Assemblée nationale constituante, réunie à 
Petrograd, doit organiser, si les maximalistes le 
permettent. 

Il n’est pas sans quelque intérêt de noter, au 
moment où la question des nationalités se pose en 
Russie dans toute son ampleur, que les bolcheviks 
ne sont nullement, quoi qu’ils puissent dire, fédéra- 
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listes et que toutes leurs phrases concernant le droit 
des peuples de disposer d'eux-mêmes ne sont que 
des mensonges, vu qu’ils ne reconnaissent comme 
constituant un peuple que les ouvriers, et comme 
représentant les ouvriers que les bolcheviks, d’où 
il résulte que tous les peuples doivent être soumis à 


‘un seul et même régime, ce qui exclut pratiquement 


le régime fédératif ou chaque État s’organise comme 
il Pentend. 

Les bolcheviks sont conduits par leurs propres 
doctrines à la conception centralisatrice de PÉtat 
tout-puissant, et sur ce point 1ls se rapprochent de 
l’autre fraction du parti germanophile en Russie, 
c’est-à-dire des conservateurs, qui eux aussi COn- 
coivent la Russie comme un Empire centralisé sou- 
mis à un pouvoir autocratique. Dans les théories 
de ces fougueux adversaires de limpérialisme, 
il y a aussi de l'impérialisme. La seule diffé- 
rence, Cest qu’au lieu d’être capitaliste, leur impé- 
rialisme est socialiste, mais cela ne change pas sa 
nature, c’est-à-dire son esprit de conquête, suscep- 
tible d’engendrer la guerre, tout comme l’impéria- 
lisme du kaiser. 

Les libéraux russes, qui sont les amis des Alliés et 
dont l'aile droite comprend les monarchistes octo- 
bristes, l'aile œauche les cadets et les socialistes révo- 
lutionnaires dé droite, sont patriotes et tiennent à 
maintenir l'Empire russe dans son intéoralité, mais 1ls 
ont beaucoup moins que les bolcheviks la conception 
centralisatrice et désirent sincèrement respecter les 
droits des nationalités que les bolcheviks ne respectent 


qu’en théorie. Dans leur opinion, les droits souverains 


de la Russie doivent être conciliés avec la plus large 
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autonomie des différentes races qui la composent, 
et l’on a vu sous le Gouvernement provisoire que 
plusieurs ministres, entre autres Kerensky et Teres- 
chenko, avaient même été d’avis de donner à 
l'Ukraine une autonomie tellement étendue que les 
ministres du parti cadet, leurs collègues, ne jugeant 
pas possible d’aller aussi loin, avaient donné leur 
démission, en faisant remarquer que dans de pareils 
termes on décrétait non plus l’autonomie de l'Ukraine 
mais son indépendance qui ne pouvait profiter qu’à 
l'Autriche dont l’Ükraine deviendrait en ce cas la 
vassale. Ils n’étaient partisans que d’une autonomie 
qui ne romprait pas l’unité de la Russie. 


26 novembre/11 décembre 1917. 


Nous sommes livrés aux élucubrations et aux 
passions de fanatiques qui, prétendant réaliser d’un 
seul coup et sans transition le programme socia- 
liste intégral de Karl Marx, sacrifieraient volontiers 
la Russie elle-même s'ils pouvaient à ce prix faire 
triompher la révolution sociale universelle. Aussi 
quand les attachés militaires des pays alliés leur rap- 
pellent, à propos des pourparlers d’armistice, qu’ils 
trähissent les Alliés et que leur manière d’agir peut 
entrainer pour la Russie les conséquence les plus 
oraves, ils leur répondent insolemment. Ils veulent 
d’une part finir la guerre, d'autre part introduire dans 
le monde entier le socialisme et commencer par natio- 
naliser en Russie la terre, les immeubles, les banques 
et l’industrie. Ils se sont engagés à promulguer, 
avant même la réunion de l’Assemblée constituante, 
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un décret de nationalisation des banques. Dans les : 
classes instruites de la population, on accueille, avec | +04 
une légereté qui m'étonne, les décrets que les bol- +4 
cheviks promulguent sans interruption et on estime M. 
qu’étant pour la plupart utopiqes, ils ne sont 1 
pas dangereux et resteront lettre morte. On déclare ï 
que le triomphe des bolcheviks sera éphémère et 
qu’ils tomberont prochainement. Je crois, au con- 
traire, qu'ils dureront longtemps et que le mouvement 
qu'ils ont déchainé est plus fort qu’on ne se le 
figure. L'opposition des fonctionnaires et les grèves 
des employés de banque n’auront d’autre résultat que 
de livrer à la canaille les clefs des bureaux et des cof- 
res-forts, et dans bien des cas elles aggraveront le 
mal. Ce n’est pas ainsi qu’on fera tomber les bolche- 
viks, et les grévistes apprendront à leurs dépens qu’ils 
ne sont pas indispensables. Les bolcheviks disposent 
de la force brutale dont ils se servent brutalement. 
Ils viennent de décréter d’arrestation tous les chefs du 
parti cadet et l’Assemblée constituante est, comme je 
le prévoyais, plus que compromise. Nous sommes en- 
trés dans la période des proscriptions, au moyen des- 
quelles on remplit les prisons. Nous entrerons bientôt 
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0 dans celle des exécutions au moyen desquelles on les 
Re vide. Albert Thomas parlait un jour, à Petrograd, des 


forces destructives des révolutions que l’on voit et des 
forces constructives que l’on ne voit pas, mais qui 
on, existent et auxquelles on doit croire, et il blâämait le 
ee scepticisme des gens qui se rebutent au premier obs- 
| tacle. Hommes de peu'de foi, disait-1l, les flots vous | 
porteront! Maloré mon désir de ne pas figurer parmi 
les incrédules je ne parviens pas encore à découvrir 
les forces constructives de la révolution russe et je 
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230 MES CAHIERS RUSSES | 
n’apercois que l'instinct de destruction étendant de 
plus en plus ses ravages. Sans doute un édifice nou- 
veau s’élèvera un jour sur les ruines que la révolution 
accumule, mais il y a beaucoup de raisons pour 
que l’architecte n’en soit pas un Russe, plutôt un 
étranger et vraisemblablement un Allemand. Il me 
semble, en effet, que le danger maximaliste menace 
ésalement l’Allemagne, bien qu’elle le nie, et qu’un 
jour viendra où l’Allemagne, qui en subventionnant 
les bolcheviks a joué avec le feu, aura peur pour elle- 
même de l'incendie qu’elle a allumé. En attendant, 
la paix séparée entre la Russie et l'Allemagne n’est 
suère douteuse. L’Allemagne a besoin de la conclure 
afin d'obtenir une décision rapide sur le front occi- 
dental, où elle pourra jeter plusieurs des corps 
d'armée aw’elle a sur le front russe, et pour arriver à 
ce résultat, je pense qu’elle acceptera de traiter avec 
les bolcheviks et, par conséquent, deles reconnaitre, 
quitte à régler plus tard ses comptes avec eux d’une 
manière très différente. Selon les officiers russes qui 
ont été obligés par les bolcheviks de prendre part à 
Brest-Litovsk aux négociations d’armistice, les Alle- 
mands visiblement veulent traiter. Quant aux délé- 
eués turc et bulgare, ils n’ont même pas dissimulé 
leur désir d’en finir et ils ont manifesté d’une façon 
si indiscrète la joie qu’ils éprouvaient de pouvoir 
bientôt conclure la paix avec la Russie que les délé- 
œués allemands ont dû les inviter à se montrer plus 
réservés. Il est vrai qu’ils n’avaient guère à se gêner 
devant la délégation russe, dont la composition était 
originale et dans laquelle figuraient un ouvrier et 
un paysan qui ne savaient pas ce dont il s’agis- 
sait. On les avait ramassés dans la rue à Petrograd 
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et expédiés à Brest-Litovsk, pour opposer des repré- 
sentants du prolétariat ouvrier et agricole aux impé- 
rialistes des puissances centrales, mais.on ne réussit 
qu’à leur faire voir deux pauvres gueux qui, stu- 
péfaits de laubaine, firent honneur à l’hospitalité 
allemande, mangèrent copieusement, et se grisérent. 
Les officiers russes qui avaient dü accepter de dis- 
cuter en qualité de conseillers techniques les condi- 
tions de l’armistice souffrirent cruellement de cette 
humiliation. 


9/22 décembre: 1917. 


[ y a trois jours, Trotzky, commissaire du peuple 
aux affaires étrangères, a fait demander à M. Noulens, 
ambassadeur de France, de le recevoir. M. Noulens 
ayant donné une réponse favorable, Trotzky s’est 
immédiatement rendu à l’hôtel de l’ambassade de 


France, où il a eu avec notre représentant un entre- 


tien de trois quarts d'heure. 
On ne manquera pas dans certains milieux,en. Rus- 
sie et à l’étranger, de s'étonner que l’ambassadeur de 


France ait accepté de recevoir l’un des principaux 


chefs des bolcheviks et l’un des plus forcenés ; il me 
semble, quant à moi, que M. Noulens, en agissant 
comme il l’a fait, a fait preuve de sens politique et 
a eu raison. 

S’il avait répondu à Trotzky par un refus, il l’aurait 
exaspéré sans utilité et les agents allemands, qui cher- 
chent précisément à amener entre les bolcheviks et les 
représentants des nations alliées une rupture afin d’ac- 
croître, leur influence, en auraient profité pour rendre 
aux Alliés la situation intenable. 
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D'autre part je saisis mal comment 1l serait possible 
d'ignorer complètement un pouvoir de fait. La vie a 
des exigences quotidiennes qui font qu’on ne peut 
pas se passer de ceux qui dans un pays détiennent, 
légalement ou non, le pouvoir, et si l’on est libre de 
ne pas ecomriaiiite les maîtres actuels de la Russie, 
on ne l’est pas de ne pas les connaïtre, à moins de 
faire ce que les Allémands désirent et de s’en aller. 
Or je ne vois pas ce que les Alliés gagneraient à rap- 
peler leurs représentants en Russie et à abandonner 
la partie dès à présent. Il sera toujours temps de le 
faire ensuite. | 

Ce que veulent les bolcheviks, c’est la paix et la 
suppression de la propriété capitaliste. 

En ce qui concerne la paix, ils servent les intérêts 
de l’Allemagne, mais il y a paix et paix. La Russie 
peut devenir une colonie allemande et ravitailler 
l'Allemagne, de même qu’elle peut résister à son 
influence, lui refuser les produits dont elle a besoin, 
garder à son égard une attitude hostile en dépit 
des stipulations diplomatiques et malgré sa défaite 
constituer une menace et un danger qui obligeraient 
l'Allemagne à garder des troupes dans les territoires 
occupés. Il y a une politique de paix, comme il y a 
une politique de guerre. | 

En ce qui concerne la suppression de Îa propriété 
capitaliste, les bolcheviks ne sont pas moins les enne- 
mis de l'Allemagne que des autres nations. Peut-être 
même le sont-ils plus. L’Allemagne est en effet plus 


impérialiste et plus bourgeoise, selon l’expression so- 


cialiste, que les nations démocratiques de l’Entente, 
et les bolcheviks savent fort bien que la victoire de 
l'impérialisme allemand leur serait plus fatale que 
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celle de l’Entente. Les principes démocratiques s’op- 
posent à une intervention directe et violente dans les 
affaires intérieures d’une nation. Les principes auto- 
cratiques n’y font pas. obstacle et même la favorise- 
raient plutôt, vu l'esprit de conquête et le mépris du 
droit des peuples qui les caractérisent. C’est pour- 
quoi les bolcheviks ne souhaitent pas la victoire défi- 
nitive de l'Allemagne et leurs chefs ne dissimulent pas 
leur espoir de provoquer un jour la révolution en 
Allemagne et de déposer le kaïser, leur allié, comme 
fut déposé Nicolas IT. Leur paix n’est que la fin de la 
œuerre bourgeoise et le commencement de la guerre 
sociale. Elle n’est pas une paix véritable. 

Ce nest qu’en restant, par un moyen ou par un 

autré, en contact avec les bolcheviks que les Alliés 
pourront apprécier jusqu’à quel point il est possible 
de tirer parti de celles de leurs tendances qui sont 
hostiles aux Allemands et les utiliser. 
. Quoi qu'il en soit, la réception de Trotzky par 
M. Noulens a eu pour résultat une amélioration 
du sort des Français en Russie qui ne sera sans 
doute pas de longue durée, mais qui nous permet 
aujourd’hui de respirer plus librement. Le journal 
anglais de Petrograd a été à plusieurs reprises sus- 
pendu ; les journaux français l'Entente et le Journal 
de Petrograd n’ont pas été inquiétés. 


11/24 décembre 1917. 


Les socialistes révolutionnaires de droite font en ce 
moment dans la garnison de Petrograd une propa- 
gande qui donne, dit-on, des résultats. Is exploitent 
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deux facteurs de mécontentement. D’abord l’inéga- 
lité de traitement entre les soldats et les gardes 
rouges. Les soldats reçoivent cinq roubles par mois 
et les gardes rouges trente-cinq roubles par jour. 
Tous les jours, des rixes ont lieu entre les soldats, 
qui pillent les caves et se saoulent, et les gardes 


A 


rouges, qui interviennent pour les en empêcher 
avec des fusils et des mitrailleuses. Ensuite, le nou- 
veau régime des prisonniers de guerre autrichiens et 
allemands. Trotzky les ménage dans lespoir d’en 
‘faire des bolcheviks et de constituer avec eux ure 
force qui renversera les gouvernements impérialistes, 
mais les soldats craignent que les bolcheviks ne 
cherchent en réalité à se créer pour eux-mêmes une 
garde spéciale. 

Pour diriger leur propagande, les socialistes révo- 
lutionnaires ont constitué un comité dit de salut de 
l’Assemblée constituante, réuni des fonds et soudoyé 
dés employés de la poste qui joignent leurs mani- 
festes aux exemplaires du journal Pravda que les 
bolcheviks expédient par milliers sur le front pour 
sagner toute l’armée à leur cause. Ils mettent ainsi 
l’antidote à côté du poison. La situation de l’armée 
est des plus tristes. On peut regarder le front comme 
complètement ouvert aux armées allemandes. Les sol- 
dats désertent. Les officiers, qui ne sont plus que des 
martyrs, en font autant. S’ils restent, ils sont arrêtés, 
emprisonnés, soumis aux pires traitements et mis à 
mort par les soldats. Alors, ils se sauvent dans les 
villes et y gagnent leur vie comme ils peuvent, en 
vendant des journaux, en déchargeant des wagons, 
en travaillant comme des manœuvres. Même les 
médecins militaires ne peuvent plus travailler dans les 
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hôpitaux, parce que les soldats y ont introduit des 
comités char gés d'autoriser les opérations chirurgi- 
cales et de surveiller le traitement des malades. Pour 
remédier à quelques abus, ils en établissent d’autres 
qui sont infiniment plus dangereux. L’exode des 
officiers achève la désorganisation de l’armée, et soit 
que les bolcheviks restent au pouvoir, soit que les 
socialistes révolutionnaires les en délogent, la Russie 
ne peut plus à présent que cap es La forme seule 
de sa ET serait différente si les socialistes 
révolutionnaires l’em Ve 
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CHAPITRE IIl 


JANVIER 1918 


Nationalisation des banques. — Bluff de la guerre à outrance. 
__ Comité de salut de l’Assemblée constituante. — Assassinat 
de Chingaref et de Kokochkine à l’hôpital Marie. — Causes 
du succès des bolcheviks, leur psychologie, leurs ennemis. 


' 


28/5 janvier 1916. 


Quand il s’agit de détruire, on peut compter sur 
les bolcheviks. S’étant engagés à nationaliser les 
banques avant la réunion de l'Assemblée constituante, 
qu’ils n’ont d’ailleurs pas l'intention de réunir, 1ls Ont 
procédé, le 14/27 décembre, à cette opération, qui à 
été plus militaire que financière. Des détachements de 
matelots ont occupé dans la matinée les établisse- 
ments de crédit, arrêté les directeurs, pris les clefs des 
coffres-forts et placé des commissaires dans chacune 
de ces bastilles du capitalisme. Qu’en fera-t-on el 
comment réglera-t-on ensuite les questions de toute 
sorte que soulève la nationalisation de l’industrie 
bancaire, on le verra plus tard. Pour le moment, les 
bolcheviks n’en savent rien. Tandis que les régimes 
bourgeois réfléchissent avant d'agir, ils agissent, EUX, 
avant de réfléchir, et sont les premiers à recon- 
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naître qu’ils ne peuvent pas dire exactement com- 
ment sera la société nouvelle résultant de lPapplica- 
tion des théories marxistes. Ils savent seulement 
qu’elle ne pourra être édifiée que sur les ruines de la 
société capitaliste et qu’elle sera meilleure, ce qui 
leur suffit pour tout renverser. Le reste sera l’œuvre 
collective du peuple enfin libéré. 

Dans les entretiens que plusieurs financiers ont eus 
avec le camarade Sokolnikof, commissaire général 
des banques privées nationalisées, ils n’ont pas man- 
qué de lui demander s’il s'agissait d’une confiscation 
pure et simple, comme la façon sommaire d'opérer 
des matelots paraissait l’indiquer, ou bien du mono- 
pole de l’industrie bancaire, devenue droit régalien, 
auquel cas les créanciers et les actionnaires recevralent 
une indemnité et ne seraient pas lésés. Le cama- 
rade Sokolnikof a répondu que, selon lui, il serait 
tenu compte des droits des créanciers et des action- 
naires et que, personnellement, il n’était pas partisan 
de la confiscation; mais les bolcheviks sont tellement 
aveuglés par la haine du capitalisme et tellement 
imbus de l’idée que la guerre des classes doit être 
menée sans pitié ni merci, qu’il est difficile d'attendre 
de leur part des ménagements quelconques. Bien 
qu’ils se disent marxistes, ils tendent non seulement 
à supprimer la propriété capitaliste comme le veut 
Karl Marx, mais aussi la propriété individuelle privée 
dont Karl Mèrx proclame l’intangibilité ; ils glissent 
ainsi du socialisme marxiste vers un communisme 
niveleur et égalitaire qui en diffère beaucoup. S'ils 
suppriment à propriété privée comme la propriété 
capitaliste, ils aboutiront à la confiscation pure et 
simple, et on aura le droit d'appliquer à l État bolche- 
16 


per Re 
RE NE EUR CAT TR . “+” 
ges s 


_ | AU LE, NE + 
se A qu en TR LE ANT RENTE EN RS Aide 
ACT RR RTC E LL ER OI TES TEST A ENVI MES MENEE VE es DPRTRE LL LES " Par MERE TE AL 
POSTÉ TUE à à NE 5 Au D SAUT EU PET EN ÈA CDD I) e à NO er ME 2 done à) € à _) 
: i à \ r 07 à X 


5: 

PORRENEA REINE BU EEE RENE EE ER 

RUE GR VENTE UNE NEC AP ATP ER AE) 
À 


À OVER MU Ah ÉTEUE NE Lzs 
PSN RECENT RE SE ET VAR ER NES EEE 
CPESTA ENT LIRE" / EX FOR HET Tres 
+ 


SPRTE AE 
PERS RNOET EE As TE 
té H . 
ee ee mue LE 
RENAN NE LT TA EN ETS 
| RER A ; 


: > % - UN u 
- Q + 1 
SA nb ET NAS LL A CRE ROSE ECS 
9 RTE AE (A À DAT 
NT bee me tete ee mg ne mnt 
SP TE TON PSN EE 
AE A 3 | 
u ss: ; 


1 dd 
cn mé : Hs 


. + 





; » | Al 
3 É 4 \ 1 
EE  :< ER Le 
PAR  PÉATE DE MERE QUE SAR. 
A LA CE Cm D 7 | ‘ x 
| 1 Lun. À 





+ t: v 
PEAU 
2 

B 






« & N] LA M . È 
À a eh ere va fr St Re ni LENS SAR 
- : MH s, re re Ù De 
ñ LES ut? » LIEN AR ES He DS NUE UN SOON 
done ni à PRE NES ; ; ’ 


Ésremrt: 
EX 


RAT 


&.à ra 


EE CACRONP NP 
Fi di ju à 
T2 







: 





73 RE 


: 
” 
RE | 






REPARER RENE, ee 














. PAST 754 An 

ET eme cu # "4 
TT Dh RMI AV. DE PÉNALES 
TS PAR APARTMENT 





4 he 1 
di venue compare 
Pure T9 


RRQ TE PIN ES 
ra TT Pr $ Le 


CANIN ITe FUN TENTE) 


ce à APE 
TES" F. SP FFATS 
ve 2 SAR} EST (Ar bre. Mrs 
25 fe Ce pete PV 
… 4 " — 


+ 
LL ee 
L 
“ 


er 
1] - % 
RS 
s : ! a 


238 | MES CAHIERS RUSSES 


viste, devenu propriétaire par voie de nationalisa- 
tion, le mot célèbre : La propriété, c’est le vol. 
S'ils respectent la propriété individuelle privée, ils 
devront indemniser les actionnaires des sociétés qu’ils 
nationalisent et, leur ayant pris les instruments de 
production, leur rendre leur argent qui n’est capital 
quautant qu’il comporte la propriété desdits instru- 
ments de production. 

Mais que vaudra cet argent qu’ils leur restitueront 


si en même temps ils préparent la banqueroute et 


déprécient tellement le rouble par leurs émissions à 
jet continu que bientôt il n'aura plus aucun pouvoir 
d'achat? Comme une de leurs utopies est la suppres- 
sion de la monnaie qu’ils chargent de tous les péchés 
de la société bourgeoise, bien qu’elle n’en soit pas 
responsable, ils ne voient pas d’inconvénients à cette 
dépréciation; elle pourra cependant leur faire le 
plus grand tort en entravant le fonctionnement de 
la machine sociale dont ils montent les rouages. 
Beaucoup de gens sérieux continuent de prédire 
leur chute prochaine, à laquelle je continue de ne pas 
croire. Je reconnais que, logiquement, un pays ne 


devrait pas se prêter à de pareilles expériences de 


vivisection et qu’une réaction salutaire devrait surve- 
nir bientôt. Je constate également que tout le monde 
souffre et que les conditions de lPexistence deviennent 
intolérables. Il n’y a plus de sûreté ni pour les per- 
sonnes ni pour les biens, et à tout moment on peul 
êtré dépouillé et assassiné; il n’y a plus ni droit ni loi, 
“eulement la dictature du prolétariat auquel tout est 
permis. Mais, d'autre part, je ne vois pas encore de 
parti capable de supprimer les bolcheviks qui ont 
avec eux les masses dont ils flattent les passions, 
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et j’ai l'impression qu'ils sont plus solides qu’on ne 
se lé figure. Il me semble que nous ne Sommes pas au 
dernier degré de l’échelle et que nous tomberons 
prochainement plus bas. 


30 décembre/12 janvier 1916. 


La situation ne s’éclaircit pas. On croit, on espère 
toujours qu'on a atteint le 1 de lPabime, puis on 
constate qu’on ne cesse de descendre. La vie est 
totalement arrêtée. Le désordre est épouvantable. 
L’amoncellement des neiges sur la voie publique 
transforme chaque trajet en un voyage pénible. On 
est attaqué dans les rues en plein jour. Tout voyage 
dans l'intérieur du pays devient une expédition dont 
on n’est jamais sûr de revenir. Les soldats arrêtent les 


trains et jettent les voyageurs par la portière pour 


s'installer à leur place. Rien ne saurait donner une 


idée de l’état des voies ferrées. Comment tout cela 
finira-t-il? Les bolcheviks sont forts parce qu’ils 
ont une discipline et un programme. ant que le 
peuple les croira capables de lui procurer lä paix et 
d'améliorer son sort en lui donnant la terre, il ne sera 
pas facile de leur arracher le pouvoir. Si le peuple perd 
confiance en eux, les socialistes révolutionnaires réus- 
siront peut-être à les renverser. Pour se maintenir, les 
bolcheviks doivent d’abord terminer la guerre. Ils dé- 
clarent qu’ils ne signeront qu’une paix sans annexion 
ni contribution et que si le gouvernement allemand 
n'accepte pas ces principes ils proclameront la guerre 
sainte et formeront une armée révolutionnaire qui 
tiendra tête aux armées impérialistes de PAllemagne 
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et de l'Autriche. Lénine s’est rendu hier en personne à 
la commission de démobilisation et a déclaré qu’il ne 
fallait plus démobiliser, mais au contraire mobiliser. 
Dans cette attitude, il y a du bluff; il y aussi le désir 
d'assurer le triomphe des principes socialistes sur les 
principes impérialistes; il n’y a pas de patriotisme 
au sens bourgeois du mot, et Lénine ne défend pas 
les frontières de la Russie, mais celles du pouvoir des 
Soviets, dont le sort constitue sa préoccupation unique. 
Les bolcheviks ne connaissent que la patrie socialiste 
dont les limites sont différentes de celles de la Russie 
et qu’ils voudraient accroître jusqu’à l'absorption du 
monde entier, quitte à la réduire si leur salut lPexi- 
geait jusqu’à n'être plus qu'une parcelle de la Russie. 
Logiquement, ils doivent finir par céder à toutes les 
exigences de l'Allemagne en dépit de leurs déclara- 
tions actuelles, et ils le feront sans doute, à moins que 
leurs adversaires ne soient assez habiles pour les 
empêcher de se dédire et les obliger ainsi à se 
détruire. La continuation de la guerre extérieure 
serait, en effet, leur mort. 


8/21 janvier 1916. 


Chingaref était lun des chefs du parti cadet. Il 
avait joué un grand rôle à la Douma, où il s'était spé- 
cialisé dans les questions financières, tandis que 
Milioukof, son ami, se consacrait aux questions diplo- 
matiques et à la direction générale du parti. Il avait 
été ministre des finances sous le gouvernement pro- 
visoire et avait démissionné lorsque à l’insu de leurs 
collègues Kerensky et Tereschenko avaient promis à 
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l'Ukraine une autonomie qui n’était qu’une indépen- 
dance déguisée. Chingaref était plus et mieux qu’un 
homme d’État, cétait un honnête homme. Avant 
d'entrer dans la carrière politique, il habitait en pro- 
vince, à Voronèje, où il exerçait la profession de 
médecin, soignait les pauvres et les humbles et sou- 
lageait leurs misères avec un dévouement toujours 
prêt. Ses deux grandes affections étaient le peuple 
et ses enfants; il ne vivait que pour eux. Il rêvait 


d’une Russie libre et d’une humanité affranchie, et 


comme sa pensée l’emportait parfois au-dessus des 


exigences de la vie, dans des régions abstraites, on Jui 


reprochait un idéalisme exagéré que les hommes, 
disait-on, ne comprendraient pas et dont ils ne lui 
sauraient aucun gré. On se trompait, puisqu'il vient 
de recevoir la plus haute récompense des apôtres de 
la religion de l’humanité : il a été assassiné. 

Après le coup d’État du 25 octobre, les bolcheviks, 
qui le craignaient, l’avaient jeté en prison, où il était 
tombé gravement malade. Un autre membre du parti 
cadet, Kokochkine, incarcéré également, souffrait et 
dépérissait comme lui. Les médecins obtinrent le 
transfert des deux détenus à lhôpital Marie, où on 


Jeur donna des soins, et leur santé paraissait se 


rétablir un peu, quand l'autre soir des matelots armés 
envahirent l'hôpital. Il fallut leur indiquer les cham- 
bres de Chingaref et de Kokochkine et à la lueur vacil- 
lante de bougies, que les sœurs de charité épouvantées 
tenaient dans leurs mains tremblantes, ces misé- 
rables les tuèrent à coups de revolver; puis l’action 
infâme accomplie, ils partirent sans que nul osût les 
inquiéter. On peut être certain que l’assassinat de ces 
deux bons serviteurs du peuple russe demeurera 
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impuni, si même il n’est pas célébré par les bolche- 
viks comme une action méritoire. Les matelots, qui 
ont massacré à Cronstadt et à Helsingfors les officiers 
et qui viennent encore d'en faire récemment une Saint- 
Barthélemy à Sébastopol, sont des auxiliaires trop 
précieux, pour que le pouvoir des Soviets leur donne 
des ennuis de plus à propos de deux cadets de moins. 

Ainsi la bête humaine va jusque dans les hôpi- 
taux chercher sa proie. Les bolcheviks, qui Pont dé- 
chaînée, ne pourront plus la maitriser, c’est elle plu- 
tôt qui les dominera. La Russie ne pouvait plus con- 
tinuer la guerre. Mais elle ne pouvait pas non plus 
faire la paix et c'est de ce dilemme tragique ‘qu'est 
sortie la crise du bolchevisme où elle se débat et dont 
la fin ne parait pas prochaine. Ainsi qu’on pouvait 
s’y attendre, l’Assemblée constitua 
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seul jour. Les bolcheviks, qui “Re SANS, la 


dissoudre, n’y ont pas manqué. Après avoir laissé 

Tchernof faire un grand discours et quelques autres 

députés parler pendant une nüit entière, ils ont au petit 

jour envoyé des matelots qui. ont mis tout le monde 

dehors et déclaré que l’Assemblée constituante avait 

cessé d'exister. Au préalable, les gardes rouges avaient 

tiré des coups de fusil sur le cortège des membres 
de l’Assemblée qui se rendaient au palais de la 
Tauride, et tué quelques personnes. Jusqu'à présent 

les troupes fidèles qui devaient protéger l’Assemblée 

constituante ne se sont pas montrées et les socialistes 

révolutionnaires n’ont pas vengé les victimes du 5 jan- 

vier. [l faudrait cependant autre chose pour renverser 

les bolcheviks. que de prononcer des discours élo- 

quents et de se laisser fusiller. 
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31 janvier/13 février 1916. 


Entre la paix que les bolcheviks s’étaient vantés 
de donner à la Russie, paix sans annexion ni contri- 
bution, avec droit des peuples de disposer d’eux- 
mêmes, et la paix telle qu’en dépit de leur approba- 
tion apparente de ces principes les Allemands, 
assoiffés de conquêtes l’ont proposée, l’abîme a été si 
#rand que les bolcheviks n’ont pas a 
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eux qui n'avaient pas assez de.mépris pour les com- 
vouvernements bourgeois et ils ne feront 
ni la paix ni la guerre. La Russie dépose des armes 
et renvoie dans leurs foyers la multitude de soldats 
que l’ancien régime avait mobilisés si témérairement 
puisqu'il ne pouvait ni les encadrer, ni les discipli- 
ner, ni les armer, mais elle ne met pas sa signature 
au bas du traité honteux que les Empires centraux lui 
ont présenté et elle ne reprend pas avec eux les rela- 
tions normales. Telle est, dans ses grandes lignes, la 
réponse. dé Trotzky à von Kuhiman et au comte 
Czernin. Immédiatement après avoir donné connais- 
sance aux ministres allemand et autrichien de la 
déclaration officielle du Collège des commissaires du 
peuple, Trotzky a demandé qu’un train fût mis à sa 
disposition pour rentrer à Petrograd et il n’a pas 
voulu rester à Brest-Litovsk un jour de plus, malgre 
leurs instances. Une paix séparée a cependant été 
conclue par les Empires centraux à Brest-Litovsk, 
mais ce n’est pas ‘avec le pouvoir des soviets, 
Cest avec la Rada bourgeoise de lPUkraine sur 
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laquelle les Alliés avaient fondé de grandes espérances 
et croyaient pouvoir compter dans le cas attendu de Ja 
trahison des commissaires du peuple. Les événements 
ont justifié l’opinion qu’une Ukraine indépendante 
serait nécessairement la vassale de l’Autriche, aussi 
longtemps du moins que la monarchie des Habsbourg 
resterait elle-même debout, et qu’il ne fallait pas se 
figurer que l’Ukraine continuerait la guerre si les 
bolcheviks faisaient la paix. La peur des bolcheviks 
les a précipités en jetant plus tôt qu’on ne le pensait 
la Rada dans les bras de l’Autriche, mais ils ont 
suivi leur pente naturelle. 

Si déconcertants que paraissent les faits dont Brest- 
Litovsk vient d’être le théâtre, ils ont leur logique et 
ne surprendront que faiblement quiconque a su 
dégager de ses contradictions et de ses scories le 
mouvement bolcheviste de façon à en saisir le caractère 
et à se rendre compte de la force qu’il possède, des 
résistances qu’il provoque et du danger qu’il présente. 

Le succès des bolcheviks est évident et ne peut être 
contesté que par les gens que la passion aveugle. Les 
socialistes révolutionnaires n’ont pas réussi à sauver 
PAssemblée constituante et ont perdu presque sans 


Jutte la troisième manche. Les régiments sont restés 
dans leurs casernes. Malgré son Comité de salut, 


l’Assemblée constituante n’a eu qu’une existence 
éphémère. Le parti socialiste révolutionnaire attend 
maintenant au tombeau le jour sans doûte lointain de 
sa résurrection. Que la terre lui soit légère! Ses chefs 
Kerensky, Tchernof, Sokolof, Tseretelli, Gatz et autres 
furent surtout des orateurs qui préférèrent la parole 
à l’action et parleraient encore si les bolcheviks ne les 
avaient pas fait taire. La supériorité de l’action sur la 
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parole et du fait même absurde sur le verbé même 
raisonnable, tel est un des premiers facteurs de la vic- 
toire des bolcheviks et l’un de ses enseignements. 
Une autre de ses causes est que, soit consciemment, 
soit inconsciemment, les bolcheviks donnent une cer- 
taine satisfaction aux aspirations de l’âme natio- 
nale russe. Lenine est un psychologue supérieur à 
Kerensky. Médiocre et abstrait, Kerensky ne valait 
quelque chose que lorsqu'il avait un bon souffleur. Il 
joua bien son rôle tant qu’Albert Thomas fut dans la 
coulisse, puis il se perdit dans les chimères, prit les 
poses théâtrales d’un tragédien et lança l’offensive mal- 
heureuse du 18 juin avec une légereté regrettable. Son 
patriotisme était réel, mais dans la pratique il 
approuvait des mesures singulières qui aboutissaient, 
comme en Ukraine, au démembrement de la Russie. 
Chose curieuse, Lénine, Trotzky et leur parti, bien que 
professant les théories internationalistes de la social- 
démocratie, pratiquent à certains égards une po- 
litique plus nationaliste que Kerensky et plus con- 
forme aux instincts des Russes qui aiment les terri- 
toires immenses auxquels ils sont habitués et qui souf- 
friraient d’une diminution. L’unité de l'Empire que 
les socialistes révolutionnaires défaisaient, les bol- 
cheviks la refont et leur république des Soviets n'est 
fédérative que de nom. De même que la République 
des Montagnards de la Convention, elle vise à lunité 
et à l’indivisibilité, et si les bolcheviks étaient sincères, 
ils avoueraient qu’ils n’admettent l'indépendance ni 
de l'Ukraine, ni de la Sibérie, ni du Caucase, ni de la 
Finlande, ni même de la Pologne. En déclarant que 
le droit des peuples de disposer d'eux-mêmes n’appar- 
tient qu'aux ouvriers et aux paysans qui ne peuvent 
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en faire usage que pour adopter l’organisation poli- 
tique représentée par les Soviets, les oies l’an- 
nulent et font non plus du fédéra és mais de: la cen- 
tralisation qui malgré le drapeau rouge sous lequel 
elle marche, a un aspect très net d’impérialisme, 
et c’est pourquoi quelques monarchistes nationa- 
listes sont entrés dans les rangs de leur part dont 
le manteau troué leur laissait entrevoir la Russie 
reconstituée. 

Vanité des prévisions humaines ! Qui pouvait s’at- 
tendre, il y a six mois, à ce que ce même Lénine, qui 
était rentré en Russie dans un wagon allemand et 
dont les Allemands avaient subventionné la propa- 
œande, résisterait à ceux sans lesquels il ne serait 
rien et les menacerait non seulement par son interna- 
tionalisme qu'ils CHnnaissaient, mais aussi par un 
certain nationalisme dont ils ne se doutaient pas? 
Lui et Trotzky décrètent la fin de la guerre et la 
démobilisation, mais la guerre qu’ils enterrent c’est 
la guerre bourgeoise ; ils peuvent être amenés dès de- 
main à proclamer l’autre guerre, la guerre révolution- 
naire, et à créer effectivement une autre armée, Par- 
mée rouge, qui ne fera pas la guerre au peuple alle- 
mand mais qui luttera contre limpérialisme allemand, 
de sorte que peut-être et dans la mesure où ils affai- 
bliront le militarisme prussien, nous souhaiterons leur 
succès, bien qu’ils soient des sectaires et des tyrans. 
Rarement la situation fut plus confuse et plus contra- 
dictoire, et de nouveau, pour essayer de la comprendre 
il faut consulter la psychologie du Grand Russien. 
Tandis que la folie fanatique d’un Lénine le disquali- 
ferait à l'étranger comme homme d’État, elle ne lui 
fait ici aucun tort et peut-être même lui profite. L’âme 
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russe nest pas précise. Ce qui la séduit c’est ce qui est 
vague, immense, hors du temps et de Pespace. Elle 
; ne connaît ni l'heure ni la distance. Éprise, comme 
_ une âme jeune, de fantaisie, d’héroïsme et, de 
À romantisme, son imagination ignore les obstacles. 
Pour tout ce qui délivre la pensée desliens de la rai- 
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j | qu'on puisse voir des échantillons d'humanité teis 
De. _ qu’un Raspoutine ou un Lénine. Loqueteux, ignoble, 
+. en vêtements invraisemblables, armé jusqu'aux denis, 
Li le fusil sur l'épaule, des cartouches plein le sac et plein 
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lé monde, le bolchevik a dans son ignominie un côté 
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fantaisiste et désordonné qui plaît au peuple. fl 
H réveille l'âme russe avec tous ses instincts, bons et 
; mauvais, impérialistes et anarchiques, serviles el 
(4: autoritaires, communistes et nomades. Il entreprend 
| de tous côtés des expéditions militaires pour lesquelles 
F4 de nombreux volontaires se présentent. L'institut 
| 6 Smolny bourdonne comme un guêpier. Si le bolche- 
a visme se hâte ainsi, c’est parce qu'ayant allumé dans 


le peuple, en attisant ses instincis, un feu ardent, 1l 
doit l’entretenir et lalimenter sans cesse, sous peine 
de disparaître rapidement. Il faut qu’il agisse tou- 
jours et ne se repose jamais. L'action continue est la 
condition de son existence et il vaut mieux pour lui 
qu’il agisse mal que s’il n’agissait pas. Comme le Juif 
errant, il faut qu’il marche. Il n’ignore pas que les 
forces humaines, y compris les siennes, ont une limite 
et qu’un jour ou l’autre il devra périr parce que tout 
| passe et tout lasse, lui surtout, et que le peuple va 
Ë . sans cesse d’un extrême à l’autre, mais il désire, 
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jusqu’à ce que son heure sonne, accomplir tout ce 
qu’il peut. | 

Il serait difficile de déterminer la part qui revient 
dans le succès des bolcheviks à chacun des éléments 
qui précèdent. Je ne sais même pas jusqu’à quel point 
Lénine et Trotzky sont conscients de leur besogne 
nationaliste résultant de leur impérialisme socialiste. 
Peut-être leur politique ne leur apparaît-elle que sous 
son caractère socialiste égalitaire et anticapitaliste et 
font-ils du nationalisme comme M. Jourdain faisait 
de la prose sans le savoir. Les anciens, qui étaient des 
sages, disaient que les hommes savent ce qu’ils ont 
envie de faire, mais ne savent pas ce qu’ils font en 


réalité, et que ce sont les dieux qui tirent les consé- 


quences de leurs actes. Que nous importerait d’ail- 
leurs si c'était à leur insu que les événements ramè- 
neraient les chefs bolchevistes, sinon dans le camp 
même, du moins dans la direction des Alliés, pourvu 
qu’ils se rapprochassent de nous et refusassent de 
pactiser avec notre ennemi. Auprès de ce fait capital, 
toutes les nationalisations, confiscations et annulations 
d'emprunts qu’ils ont décrétées pâliraient et perdraient 
leur importance immédiate. [Il serait temps de s’en 
occuper plus tard. S'il n’est que trop vrai que le bol- 
chevisme vomit la désorganisation du commerce et de 


Pindustrie, la lutte des classes, la guerre civile et, sous 


le nom de dictature du prolétariat, l’esclavage ou la 
mort, On trouve aussi dans ses déjections certains 
produits comme le mépris des préjugés, :le besoin de 
l’action et la haine de lPimpérialisme allemand, qui 
seraient intéressants Si nous savions ou si nous pou- 
vions les utiliser. | | 

Quand on se propose de faire le bonheur de l’hu- 
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FR | manité, on est naturellement entrainé à établir 
+ d’abord dans sa propre maison l’état de choses nou- + 
veau dont il doit résulter et à la bouleverser dans ce LS 
+. but de fond en comble. Puisque l’évangile bolche- 


viste a l’humanité pour objet et puisqu'il est interna- 
tional, 1l doit commencer par devenir national et la 
conquête de la Russie doit être sa première étape, 
insuffisante, mais nécessaire. Dans le fait que les 
internationalistes Lénine et Trotzky sont nationalistes 
il n’y a donc contradiction qu’en apparence et leurs 
actes sont en harmonie avec la logique secrète que 
l'histoire enseigne. Ils agissent comme des conqué- 
.. rants qui voulant s'emparer du monde doivent écraser 
+ d’abord les résistances de leurs propres compatriotes 
et commencer par la guerre civile. C’est pourquoi ils 
ont mis la Russie à feu et à sang. 

Pour mener à bonne fin leur mauvaise besogne, ils 
s’appuient naturellement sur les masses et flattent 
leurs vices et leurs appétts. Les gens cultivés et 
expérimentés leur refusent leur concours et les fonc- 
tionnaires sont en grève. Dans la canaïlle qui les 
sert, il y a de tout, des exaltés, des convaincus, des 
sectaires et des bandits. La plupart sont très jeunes. 
Beaucoup sont juifs. Le personnel technique leur fait 
défaut dans toutes les branches de lPadministration ss 
civile et militaire, et l’on peut se demander comment e 
ils arriveront à se le procurer. Ils en ont le plus = 
grand besoin et s’en rendent compte à tel point qu’ils 
veulent inStituer le travail obligatoire et qu’ils ont 
donné les pouvoirs les plus étendus à une commission 
extraordinaire chargée de poursuivre la contre-révolu- 
tion, le sabotage et la spéculation. Les prisons sont 
déjà pleines de fonctionnaires récalcitrants. 
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La vie économique du pays agonise sous la meur- 
itrière influence de leur socialisme communiste. Les 
chemins de fer, les usines, les banques, le commerce, 
tout est arrêté ou bouleversé. La famine et les épidé- 
mies sévissent dans les villes. Les dépenses augmen- 
tant et la production diminuant, une crise sans pré- 
cédent dans lPhistoire s’avance rapidement, ainsi que 
Lénine lui-même le reconnaît, et tous les impôts ee 
nouveaux, malgré les menaces de confiscation et 
d'emprisonnement, ne procureront pas l’argent néces- 
saire aux bolcheviks, qui ont commis la faute d’ar- 
rêter complètement la circulation des richesses. 
Outre la question financière qui est si menaçante, 1l 
y a la question agraire, dont le danger n’est pas 
moindre et se précisera sans nul doute au printemps 
prochain, quand on voudra nationaliser les terres et 
introduire le socialisme dans les campagnes où l’on 
ne comprend la question agraire que comme un 54 
transfert de la terre aux paysans. On peut prévoir 
alors de grands désordres. #4 
Quant aux ennemis des bolcheviks ils sont légion. 
Sans parler des anarchistes qui peuvent cependant 
faire parler d’eux bientôt, laristocratie, le clergé, la 
bourgeoisie et les officiers dont ils ont juré la perte ont 
juré la leur. Menacés de tout perdre, ils sont prêts à 
tout pour se venger, jusqu’à appeler l'Allemagne à 
leur secours et parmi les anciennes classes dirigeantes 
il n’est presque personne qui ne désire voir demain 
les Allemands à Petrograd. L’ennemi, en effet, ce n’est 
plus lPAllemand, c’est le bolchevik, et entre ceux qui 
les asserviront et ceux qui les détruiront, les Russes le 
n’hésitent pas et préfèrent les premiers. Pour se per- 
mettre de les blâmer, il faudrait d’abord en avoir le 
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droit, c’est-à-dire avoir subi la même terrible épreuve 
et s'être conduit autrement. Il faudrait ensuite tenir 
les hommes pour responsables des sentiments que la 
nature leur a donnés et qui les rendent plus égoïstes 
qu'altruistes. La communauté des affections les rap- 
proche, mais rien ne les unit comme l'intérêt Il est 
exact que l’immensité de l'Empire russe et la variété 
des peuples qui le composent n’ont pas contribué à 
développer le sentiment du patriotisme dans la nation 


= s- à ŸQ + RS : | " - 4 T4 #7 * RTS De … y $ A RP 1712. f en 
et lui ont plutôt inculqué un sentiment d’orgueil, 
e € YA As @\ ei EA nt Ru CS En PIC a" à X76 1 Ai A n 11 | à, ( vf 
INais meme Si lile Pat IOLISME FUSSe AaVALIL ete pPiUS IOI L, 
OUT A :{ CT 1 UN € A J NA ea: ‘ Air Se s : 1 > É 
On aurait vu sans doute la crainte et la haine des 
1 2 


bolcheviks l'emporter comme en Ukraine et jeter les 
Russes dans les bras des Allemands, à l'exception de 
quelques nationalistes passionnés qui se représentant 
les bolcheviks comme les nouveaux assembleurs de 
la terre russe leur sont indulgents. 

La paix séparée que la Rada d'Ukraine a signée à 
Brest-Litovsk a porté aux bolcheviks un coup très 
dur auquel ils ne s’attendaient pas et qui les surprit 
au Milieu même des manifestations de joie auxquelles 
la prise de Kief par les troupes du Soviet venait 
de donner lieu. Ils ne pensaient pas qu’il leur fau- 
drait déchanter aussi vite. Toute paix séparée conclue 
par d’autres que par eux étant une trahison, ils 
accusent la Rada bourgeoise d’avoir commis un crime 
en s’entendant avec les Empires centraux. Ils com- 
prennent, en effet, que ce traité de paix aura pour con- 
séquence l’immixtion de l'Allemagne et de l'Autriche 
dans les affaires intérieures de la Russie et l’alliance 
de la bourgeoisie russe avec l’impéralisme austro-alle- 
mand. Le comte Czernin, à qui l’on faisait remarquer. 
que depuis la prise de Kief par les Bolcheviks il n’y 
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avait plus de Rada, à répondu que c'était faux et 
que la Rada existait, puisque Îles plénipotentiaires 
allemands et autrichiens avaient traité avec elle. [l'est 
probable que sous une forme tangible, la preuve de 
existence de la Rada d'Ukraine sera prochainement 
donnée aux troupes du Soviet par les Empires centraux 
et que les conquéranis de Kief devront abandonner la 
ville avec plus de rapidité qu’il ne l'ont prise. Rétablie 
dans ses droits par l'Allemagne et l'Autriche, la Rada 
leur devra obéissance et fidélité. 

Les événements de Finlande évoluent comme en 
Ukraine et ne sont pas moins graves. A défaut de la 
Suède qui hésite, la sarde blanche de Finlande aura 
sans doute l'appui de l'Allemagne, et si elle venait à 
lemporter, Petrograd serait menacé. La politique 
allemande en Finlande parait consister soit à assurer 
la victoire des Blancs sur les Rouges, soit à amener Si 
possible une entente entre les deux partis finlandais au 
nom de l'avenir et de la prospérité de Ja Finlande 
indépendante, à exciter dans ce cas la haine de tous 
les Finlandais contre les Russes et à leur laisser 
entrevoir la cession à la République de Finlande d’une 
partie de la flotte de guerre de la Russie el de sa flotte 
de commerce. Il n’est pas douteux que l'indépendance 
de la Finlande serait un coup pénible pour la Russie, : 
qu’elle bloquerait dans les bas fonds du golfe de 
Cronstadt, et l'Allemagne a des raisons de jouer cette 
partie, mais on conçoit moins a priori que les officiers 
russes engagés dans la garde blanche finlandaise lui 
donnent aussi leur appui, et il a fallu pour obtenir 
ce résultat paradoxal la politique intérieure des bol- 
cheviks et la guerre civile. Les commissaires du 


peuple font les plus orands efforts pour ruiner le plan 
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magne la soutient. 


Derrière les légions polonaises qui marchent sur | 
Bobruisk, derrière la petite armée du général Alexeief, = 
| 
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allemand et battre la garde blanche: ils envoient des | 
. détachements de la garde rouge russe au secours de ë 
D la garde rouge finlandaise, prennent des mesures è 
Si énergiques pour maintenir la flotte dans l’obéissance : 
4 et retirent peu à peu de Finlande les soldats qui n’ont : | 
e plus aucune valeur militaire et ne font qu'irriter par ‘ES 
4 leur présence la population, dont les sentiments sont | 
à russophobes. Ils ont l’air de respecter ainsi les droits | 
4 du peuple finlandais, mais les détachements de la 4 
1 garde rouge russe pourront défendre aussi bien la : À | 

* souveraineté de la Russie que la cause du socialisme, pe 
et l’intervention de ces volontaires ménagera les appa- # 
E rences, tout en étant très efficace. Les bolcheviks ont Le: 
à également le projet d'établir une commission mixte, a 
: composée de Russes et de Finlandais, pour liquider les . 

Ë rapports russo-finlandais et régler les litiges divers que Us 

É cette liquidation doit soulever, mais dans leur pensée Fa 
| | la commission pourra servir soit à liquider les rap- +2 

4 ports dont il s’agit, soit à les consolider. La poli- | … 
tique des bolcheviks est brutale et grossière, la vio- à 
lence la caractérise, mais il y entre de la ruse et parfois La 
t de là finesse. Réussira-t-lle à maintenir en Finlande +. 
4 la suprématie de la Russie ? Cela dépendra de l’Alle- 4 
4 magne. La garde blanche qui est par elle-même un p 
très rude adversaire deviendra invincible si lAlle- 1 


qui opère entre Rostof et Voronèje, derrière aussi 
l’armée roumaine qui a occupé la Bessarabie et Va, | 
dit-on, sur Odessa, en un mot derrière tous les adver- 1 
saires des Bolcheviks tenant contre eux la campagne, + 
on retrouve en Ce moment l'intrigue et l’appui alle- 
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mands. La police des bolcheviks aurait découvert cer- 
tains fils de la trame que l’Allemagne est en train 
d’ourdir, et appris que les Allemands donnent à Petro- 
grad de l’argent aux officiers pour leur permettre de 
rejoindre l’armée d’Alexeief ou la garde blanche de 
Finlande. La police de Kerenskyÿ ne parvenait pas'à 
découvrirles sources cachées auxquelles la propagande 
allemande puisait en Russie ses moyens financiers. 
La police des bolcheviks est plus adroite, et pour 
cause. Si les amis de l'Allemagne en Russie ont 
momentanément changé, les sources, en effet, sont 
demeurées sensiblement les mêmes, et ils les con- 
naissent bien pour y avoir eux-mêmes puise. Ils sur- 
veillent très étroitement les légations et les sujets 
étrangers pour découvrir tous les Canaux par lesquels 
passe l'argent. D’après ce qu’on dit, les légions polo- 
naises ne comptent guère que deux divisions, soit une 
trentaine de milliers d'hommes, mais ce sont d’excel- 
lentes troupes, bien encadrées, bien disciplinées et 
sélectionnées avec le plus grand soin. On manque de 
renseignements précis sur l’armée du général Alexeïef. 
L'homme est méthodique, prudent et sérieux, et dans 
un temps normal on pourrait, de ce qu’il est entré en 
campagne, conclure qu’il a des chances de succès, mais 


tout ce qui se passe est tellement extraordinaire qu’il 


faut laisser de côté la logique. Il sé peut que le géné- 
ral Alexeief n’aît pas pu faire autrement que de mar- 
cher coûte que coûte. Il se peut également que sa 
petite armée, où se trouvent des officiers instruits 
que n’ont pas les troupes du Soviet, représente une 
force réelle. Personnellement, j'ai plutôt l'impression 
d’une aventure que d’une entreprise sérieuse, mais Je 
puis me tromper, bien que les cosaques ne méritent 
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pas une confiance illimitée et que l’histoire montre 
que leur force est presque toujours au service du plus 
fort. Lorsqu'il ne s'agissait, comme en juillet, que 
de disperser les bandes encore peu entraînées des 
bolcheviks, on pouvait compter sur eux, mais quand 
après le 25 octobre le jeu ru dangereux, Savin- 
kof lui-même ne réussit pas à les faire marcher, et 
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ceux qui Se ren dirent à a N des kask, dans l'espoir 
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les cosaques pouvaient jouer. L’ataman Kaledine, qui 
les connaissait mieux, estimait que s'ils protégeaient 
seulement le Don contre les bolcheviks, il faudrait 
s’estimer satisfait, et que c'était inutile de leur 
demander plus, comme le faisaient Rodzianko, Savin- 
kof et les généraux, qui d’ailleurs n'étaient pas 
d'accord et aise eux. one et le général Alexeief 
mettaient dans le rôle élargi des cosaques la restau- 
ration de la monarchie, dont le général Kornilof et 
Savinkof ne voulaient pas, et la discorde régnait dans 
le camp des conjurés. Dans ces conditions, comment 
ne pas être sceptique à l'égard de l’armée d’Alexeief 
et des cosaques de Kaledine ? Comment ne pas juger 
que leurs chances de succès sont faibles contre un 
ennemi aussi redoutable que les bolcheviks? La 
maladie qui a frappé la Russie à Petrograd et à Moscou, 
c’est-à-dire à la tête et au cœur, gagnera, je crois, es 
extrémités de l’Empire, et c’est la tête et le cœur qu’il 
faudra traiter pour que l’organisme entier puisse se 
remettre. Peut-être suis-je dans l’erreur et mes prévi- 
sions seront-elles déjouées par les événements, mais 
Je vois mal la guérison si désirable se produisant par 
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trop malade et je P 
renversés que par une action exl 
la réaction intérieure. 
les Allemands, qui plus que les Al 
anéantir. Le Soviet de Reval vient de mettre 
hors la loi tous les barons des proy 
sous prétexte qu’ils ne sont que des 
magne et chez le peuple, à Petrograd, on surprend 
souvent des gestes de colère quand des prisonniers 
autrichiens viennent à passer. La haine 
du Slave contre l'Allemand n’est pas éteinte. 

bolcheviks sont les maîtres actuels 
de la Russie et disposent d’une force réelle place 
devant les Alliés le problème difficile de la politique à 
adopter à leur égard. En même 
blème est compliqué pour de no 
s parce que les intérêts des Alliés ne con- 
ussie et parce que la guerre absorbe 
il présente une Impor- 
à cause de la grandeur de lPenjeu: 
s’agit du sort d’un empire immense 


allemands et 


Le fait que les 


entre auire 
cordent pas en R 
ttention et leurs forces, 
tance capitale 
Non seulement il 
a des richesses incalculables et 
également de la civilisation actuelle du 
| sme prétend remplacer par un 
« hommes d’État de l'Entente 
bolchevisme est un danger 
t autre et décider de le 
Ils peuvent également 


illimités, mais 
monde que le bolchevi 
état social nouveau. Le 
peuvent considérer que le 
mondial plus grand que tou 
combattre par tous les moyens. 
traiter ce danger de chimérique pour 
cratiques, renverser ainsi le raiso 
au contraire, n'admet le danger bol- 
États démocratiques, et décider 


| 2 


magne qui, 
cheviste que pour les 


la seule réaction de l'organisme russe, qui est par 
ense que les bolcheviks ne seront 
érieure déterminant 
Aussi ont-ils raison de craindre 
liés ont le moyen 


inces baltiques, 
agents de lAlle- 


temps que ce pro- 
mbreuses raisons, 


des territoires 


les États démo- 


nnèement de l’Alle- 
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que les bolcheviks, menaçant surtout les États impé- 
rialistes, doivent être soutenus par les démocraties 
alliées et même reconnus s'ils poursuivent la guerre 
et ne font pas la paix séparée. Ils peuvent enfin ne 
pas aller si loin, mais connaître les bolcheviks sans 
les reconnaître, avoir avec eux des relations de fait, 
puisqu'ils ont un pouvoir de fait, établir un modus 
vivendi provisoire, en attendant lissue de la guerre, 
qui permettra les décisions définitives, et pratiquer 
jusque-là la politique opportuniste du moindre mal. 
Les Alliés sont à un carrefour d’où partent plusieurs 
routes. Leur choix est libre, mais ils doivent choisir, 
et après avoir choisi, agir. La pire des politiques 
serait de n’en avoir aucune. 
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CHAPITRE IV 


FÉVRIER-MARS 1918 





Capitulation des bolcheviks. — Départ du corps diplomatique. 
— Traité de Brest-Litovsk. — Transfert du pouvoir des 
Soviets à Moscou. — Pertes infligées à la Russie par le traité 


de Brest-Litovsk. — € rimes, meurtres et massacres. — Rati- L. 
fication du traité de Brest-Litovsk. — St iprématie alle- # 
mande. 4 
22 février/7 MArS 1918. 4 
Quel kaléidostope que la révolution russe! En reje- + 
tant les conditions de paix des Puissances centrales 7. 


L V4 # 
AR NUENS 


et en leur répondant par la formule : ni paix ni 
œuerre, les bolcheviks s'étaient engagés à organiser 
la défense nationale si les Allemands reprenaient 
offensive et à proclamer la guerre révolutionnaire. 
Il a suffi que lés armées allemandes se mettent en 
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mouvement pour qu'aussitôt Lénine et Trotzky en- | 
voient à von Kublman un télégramme honteux + 
de capitulation. Depuis lors, ils ont essayé de se- | 7 
reprendre, mais 1 est trop tard, et les Allemands, qui  . 
ont vu leur peur, n’ont plus qu'a leur dicter leurs con- . 


ditions. 
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27 février/12 MATS 1916. 


















4 Les ambassadeurs et tout le personnel diploma- h 
+ tique des missions des pays alliés quittent Petrograd cl 
Li à demain. Leurs passeports sont visés pour Pétranger. u 
à . Les Allemands peuvent, sil leur plait, occuper 1 
+. Petrograd très prochainement. Les bolcheviks sont 4 
EL divisés. Trotzky conseille la guerre à outrance, Lé- À 
E nine la paix à tout prix. Les soldats fuient. L'armée : 
_e rouge ne sera pas improvisée en quelques jours. ne 
4 La partie est perdue. Vainqueurs à l’intérieur, les à 
LE bolcheviks se sentent impuissants contre les Alle- . 
? mands, et Trozky ne prend son attitude de matamore + 
L que parce qu’elle ne l’engage à rien et qu’elle lui per- | 


ya p 


met de sauver la face. Il sait que son parti ne le sui- 
vra pas et que pour lé moment il faut subir la volonté 


du vainqueur. 
Le sort de la Russie et celui des bolcheviks sont 


entre les mains des Allemands. 
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: Il ya juste un an, l’ancien régime s’est écroulé. 
| Aujourd’hui, c’est la Russie elle-même qui s'effondre. 
Le colosse est à terre où il gît et râle dans beaucoup 
de sang et beaucoup de boue. L'Allemagne victorieuse 
le tient sous sa botte et sonne l’hallali. Les bolcheviks 
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à ont. accepté toutes ses conditions et signé sans discus- 
_ sion, à Brest-Litovsk, un traité qui leur laisse au moins 


la vie. Ce traité est abominable. Sans nul doute, il sera 
quand même ratifié par le Congrès du parti bolche- 
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viste, qui se réunira après-demain à Moscow, et dans r 
quelques jours on verra de nouveau en Russie les re- 
présentants officiels de l’Allemagne. Pendant ce temps, + 
les ambassades des Alliés resteront vides. Le cœur se 
serre quand on passe devant l’hôtel de l'ambassade de 
France, dont les portes et fenêtres sont barricadées 
et dont les salons, qui jadis reçurent le tsar de Russie 
et le président de la République française, dans le 
temps glorieux de l'alliance franco-russe, sont démeu- 
blés et vides. Le drapeau danois flotte sur le toit à la 
place du drapeau tricolore. Une grande tristesse 
semble enveloper la maison de France, à présent mai- 
son close. | | 

Ce ne fut pas une formule heureuse que la formule 
ni paix ni guerre avec laqueile Trotzki rompit les 
premiers pourparlers de Brest-Litovsk. Il pensait que 
pendant hiver les Allemands ne bougeraient pas et ) 
qu’il serait possible de démobiliser l’ancienne armée 4 
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et d’en constituer une nouvelle, qui serait l’armée 
rouge. Il comptait sans son hôte. La nouvelle formule 
des bolcheviks : la paix dans la guerre est meilleure 
en ce sens qu’au lieu d’être négative elle est positive, 


mais elle risque de demeurer comme l’autre une utopie, de 
à moins que les Allemands, trop affaiblis eux-mêmes,  _ 
ne se contentent des apparences de la paix et ne ae 
laissent les Soviets préparer contre eux une guerre de _ 
revanche, ce qui est peu probable. 


Pour préparer la guerre tout en concluant la paix 
et transformer en une simple trêve la paix honteuse 
de Brest-Litovsk, il faudrait d’ailleurs que les bolche- 
viks s’arrêtassent sur la pente ou ils glissent d’une 
tyrannie monstrueuse et que s'appuyant sur le sen- 
timent national, ils cessassent d’être hypnotisés par la 
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dictature du prolétariat et la lutte des classes qui sont 
les dogmes de leur religion. S'ils continuent de per- 
sécuter la bourgeoisie et, selon l'expression de Trotzky, 
de la dévêtir entièrement, celle-ci continuera de son 
côté d’appeler à son secours les Allemands, qui auront 
tout son appui contre les bolcheviks. 

On dit — mais dans quelle mesure peut-on lad- 
mettre? — que Lénine, qui est un Russe d’origine 


noble, voudrait élargir les cadres actuels du gouver- 


nement bolcheviste, y faire entrer des éléments nou- 
veaux et prendre une plate-forme moins sectaire, mais 
qu’il se heurte à opposition des juifs qui sont nom- 
breux et influents dans le parti maximaliste. Entre 
Lénine et ses collègues juifs il y a en effet des diver- 
mences de vues, ét Trotzky ne s’entend pas toujours 
avec lui. Les partisans de Lénine attaquent de leur 
côté Trotzky qu’ils accusent de n’être qu'un agent 
allemand. Le journal Pravda, que Lénine inspire, a 
même publié ces jours derniers des notes émanant du 


contre-espionnage et inculpant Trotzky de relations 


coupables avec l'Allemagne. Il est vrai que la Pravda 
s’est indignée qu’on fît courir de pareilles calomnies 
sur le compte de Trotzky, mais cela ne l’a pas empêé- 
chée de les porter elle-même à la connaissance du pu- 
blie. Trotzky est juif, et l’on ‘sait qu’en Russie la plu- 
part des juifs sont des révolutionnaires et des interna- 
tionalistes auxquels le sentiment national est étranger ; 
ils sont d’autre part plus travailleurs et plus actifs et 
ont plus de volonté que les Slaves. Quand on fera 
l’histoire de la révolution russe et qu’on étudiera le 
travail extraordinaire de destruction méthodique 
auquel elle a donné lieu, le rôle joué par les juifs 
devra être souligné. 
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Lénine insiste en ce moment pour que le traité de 
Brest-Litovsk soit ratifié et blâme Trotzky d’avoir 
rompu Îles premiers pourparlers, Il ne parle plus de 
la guerre sainte immédiate, mais dit qu’il faut 
imiter la Prusse après léna, signer, comme elle, un 
traité de Tilsitt, puis, comme elle, travailler à recons- 
tituer et à refaire les forces épuisées du pays, en 
vue de la revanche ultérieure. Les juifs du parti maxi- 
maliste et de l'aile gauche du parti socialiste révolu- 
tionnaire font campagne contre la ratification du 
traité de Brest- Litovsk et se prononcent pour la guerre 
à outrance, comme si, contrairement à ce que je viens 
de dire, ils étaient de fougueux patriotes; mais ils 
ne Sont pas sincère, et ils voteront à Moscou comme 
le voudra Lénine; le traité, certainement, sera ratifié. 
Suivraient-ils de même Lénine s’il voulait vraiment 
modifier l'orientation de la politique intérieure du 
pouvoir des Soviets, c’est plus douteux. Jusqu'à 
présent d’ailleurs, il n’y a pas de preuve que Lénine 
ait évolué comme on le prétend, et ses intentions, 
si elles sont réelles, ne se sont matérialisées dans 
aucun fait. Il se propose bien de prendre exemple sur 
Stein, de relever la Russie comme Stein releva la 
Prusse, et de préparer, comme lui, la guerre de la 
libération ; et le nom de Stein évoque, en effet, l’idée 
d’une politique libérale et patriotique, mais il ne 
semble disposé à renoncer ni à la guerre de classes, ni 
au communisme, ni à des conceptions économiques 
basées sur le troc des âges primitifs, et l’on ne voit pas 
comment 1] pourra, dans ces conditions, relever la 
Russie. Il transfère à Moscou le Collège des com- 
missaires du peuple. Peut-être dans le kremlin de 
la vieille capitale, dans ses cathédrales et ses palais, 


NT ES et ; AE CASA 
Mr a NS PE CT ARS AE" ANT 
NME PROS ANA 
A RENE MA 0G Lo s 
RES neo CPR NE 5 

#. 
F} 


2 - 





y " & SRE À 
. 
: à 4 F , ; 
. : \ 
; 1 . ‘ ra ? À ATEN à OA at RES NUE } é 
LA s ‘ AL "LS > 2 4 ho y DUT L Fs » À 

PRE tee à Encre E LME AE de nl és RÉ, su " se + set sc ro L Le w : r e c aë en . +, : 

Pa ’ + 2.2 1= 2! a 2 ñ HEAn I Le, ra ‘ Ne + NOT AT | te o 

\ RL, 12: 2 JR Va tr A : : TN IN ES SAN LES LPO où PAU TE CONTES rat Lo CT ISR SE REA à FN : - 
PUR ÈS: [NU À : 2 | x PR | RAT t D. ME AA 4 1 4 LYS AYage) 
ï s TE SE Ÿ AU JE "7 : 1) É 
: L2 . Harpe "} C ne: À à 

































4 








L! 









ne Cd Here n ana dm ap een isée 1ve 


« . 
j | RS | | £ : 14 : 
: SM 5 ere 3 PT 
re Se en ed à Fra ACTE 1, : d 4 He; LES 2 
= . : L'ON IAA RS PAS NC EE 3 A CNT NE: dde à à A : 
W?a à i 4 FAT 54 : : 


se 
M Ÿ 


: A “< : « 
on DUR SDS tement qe han mé 
Ts AD 2% | : LE k 
n . LR è 
; 1 
£ 








LD ais td use ROLE Lu Ce 
, Mc : ? 





si 4 A" à > ne, 
= >. È: ee gra pe = 3 
Su FRS TR RARE L D 

CRE : Cu 2 æ ATEN où 

= PE RP ARR MOT CES EVA < 
= LSTE ARTS 7 

PARLE r UE 


M dt 
L'OTAT* 


LE POUVOIR DES SOVIETS 263 


témoins de tant de crimes et de tant de gloires, 
berceaux de la puissance russe, sanctuaires de l’au- 
tocratie, où l’ombre d’Ivan le Terrible erre encore 
sous les voûtes peintes du Terem ou apparaît avec son 
épieu ferré au haut de l’escalier rouge, peut-être dans 
ces lieux sacrés Lénine le bolchevik proclamera-t-il 
l'esprit nouveau? S'il ne le fait pas, Trotzky, l’apôtre 
de la térreur rouge, l’emportera parce qu'il faut 
pour conserver le pouvoir séduire le peuple ou le 
terroriser ; sinon, 1l brülera les idoles qu’hier il ado- 
rait. Déja l'enthousiasme révolutionnaire décroîit. Les 
enrôlements volontaires dans l’armée rouge sont 
peu nombreux. Malgré les appels d’alarme poussés 
toute une nuit par les sirènes et les sifflets des usines, 
qui mirent sur pied la population effrayée de Petro- 
srad, il n’y eut que plusieurs milliers d'engagements, 
et parmi ceux qui s’enrôlèrent beaucoup disparurent 
avec la prime d’enrôlement. Visiblement le peuple 
croit moins aux promesses des bolcheviks, et ce n’est 
plus tant la foi que la peur qui le retient dans leur 
obédience. Au lieu du pain et de la paix qu'ils lui 
avaient promis, ils lui ont apporté la famine et une ca- 
pitulation qui n’est pas la paix. Aucun discours ne 
diminuera jamais la honte du traité de Brest-Litovsk. 

Le principal organe des mencheviks, la Vovaïa 
Jisn, a calculé que le traité de Brest-Litovsk impose à 
la Russie les pertes qui suivent : 


Territoire. — 707,000 verstes carrées, soit h.:0770 
Population. — /6,000,000 habitants. ) 26:27 
Superficie cultivée. — 28,000,000 déciatines, 27 °/, 
Récoltes. — 2,900,000 pouds. . . . soit De 
Chemins de fer, — 17,500 verstes. . D 0 5 


Production industrielle. — 925,000,000rbssoit 3535 °/, 
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Moteurs mécaniques. — 575,000 chevaux, soit 39 °/, 
Production houillère. — 1,500,000 pouds » 75 2}, 
Production de fonte. — 190,000,000 —  » 93 °/ 

De telles pertes rejettent la Russie au dernier rang 
des nations industrielles, annulent l’œuvre écono- 
mique du comte Witte et la livrent à l'Allemagne 
pieds et poings liés. Plus les effets en deviendront 
sensibles, plus les souffrances du peuple et son mécon- 
tentement grandiront. 


1/14 MArS 1916. 


Toutes les religions ont persécuté les hommes, mais 
elles leur promettaient une vie meilleure dans un 
autre monde qu’ils ne connaissaient pas, et il n’était 
pas facile de les convaincre d’imposture. Torquemada 
ne torturait les corps que pour sauver les âmes. 
Avec le bolchevisme, il n’en va pas de même. Il nie 
le ciel, n’admet que la terre, et c’est ici-bas, sous nos 
yeux, qu’il doit tenir ses engagements et rendre heu- 
reuse l'humanité. Il sera donc plus aisé de constater 
la valeur de sa doctrine. À en juger d’après ses pre- 
miers actes, il est plus cruel que ne le fut jamais 
aucune théocratie, et la dictature du prolétariat 
débute comme la plus dure des tyrannies. La situa- 
tion dans les: villes est terrible. Meurtres, assassi- 
nats et massacres s’accomplissent ouvertement, systé- 


matiquement et impunément. Je ne parle pas des. 


crimes de droit commun commis par des bandits 
déguisés en soldats qui dépouillent dans la rue les 
passants attardés et les laissent moitié nus dans la 
neige par vingt degrés de froid ou qui pillent les mai- 
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sons et volent les bourgeois, sous prétexte d'effectuer 
une perquisition; ce Sont là des actes individuels 
facilités par le désarroi général et de simples faits 
divers auxquels les victimes seules attachent de l’im- 
portance. Je parle des crimes collectifs organisés et 
prémédités, commis par les agents mêmes des bol- 
cheviks et dont la responsabilité leur incombe parce 


qu'ils les inspirent, les provoquent ou les autorisent, 


et ne les punissent pas. Ces jours derniers, des 
sardes rouges pénétraient dans un logement de la 
rue Millionnaïa, sous prétexte que des officiers mal- 
intentionnés à l'égard du pouvoir des Soviets y 
tenaient parfois des réunions. Is y trouvèrent Six 
jeunes gens qu’ils arrêtèrent. Trois d’entre eux 
étaient les fils d’un professeur, M. H..., qui est d’ori- 


gine française, mais qui à dû prendre la nationalité 


russe pour avoir le droit d'enseigner dans les écoles 
impériales ; 11 se préparaient à partir en France où 
ls devaient servir dans les rangs de notre armée ; 
leurs passeports étaient déjà visés et avant de quitter 
la Russie, ils avaient voulu passer chez des amis 
une dernière soirée. Les gardes rouges virent 
dans ces passeports pour l'étranger la preuve d’un 
complot contre-révolutionnaire et emmenèrent leurs 
prisonniers à PInstitut Smolny, puis de là dans un 
terrain vague, auprès du monastère d'Alexandre 
Nevsky, où, sans qu’ils eussent été jugés ni entendus, 
ils les fusillèrent. Longtemps les parents attendirent 
le retour de leurs fils, puis, inquiets, affolés, ils par- 
tirent à leur recherche, et c’est dans une morgue 
jsnoble qu’ils retrouvèrent enfin leurs cadavres 
défigurés. IL y a maintenant dans une maison de 
Petrograd un père et une mere désespérés qui n’ont 
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plis d'enfants. Ces crimes abominables se commettent 
presque chaque jour, sans qu’on s’en émeuve à 
Pinstitut Smoliny. Les gardes rouges peuvent tuer 
sur place tout individu DE ris en flagrant délit de spécu- 
lation, de vol ou de contre-révolution, et l’on devine 
Pabus qu’ils font d’un tel droit. La vie des gens est à 
leur merci. Il n’y a ES aucune garantie 
sonne. En province, c’est encore pire. On à vu pen- 
dant la Révolution française surgir des hommes qui, 
dans des accès de fanatisme ou de sadisme, ont, 
comme Carrier à Nantes et Fréron à Toulon, envoyé 
| à la mort des milliers d’individus, mais il semble que. 
les bolcheviks poussent plus loin qu’eux la fureur de 
la destruction et Le notamment ce Mouravief, qui 
commande en Ukraine les troupes du OEE + repré- 
sente un échantillon nos ne vil. Cela tie 
peut-être à ce que la France du xvur siècle était plus 
cIvilisée au xx°et que certains individus : 
sont ee ici qu'ailleurs de la brute. Mouravief “44 
pendant cinq jours, livré la capitale de l'Ukraine ; 
aux horreurs du bombardement. Après s’en être 
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: emparé, 1l a fait massacrer le métropolite, les prêtres, Fr à 
les officiers et les généraux, entre autres le vieux = 
général [vanof qui avait conquis la Galicie, soit deux + 
à trois mille personnes, et il s’est vanté de ces tueries ie “+ 
comme d’un exploit. « Donne-moi des troupes, a-t-il 4 
écrit à Lénine, et je conquerrai la Roumanie, PAu- = 


triche, l'Allemagne, le monde entier. Je porterai par- 
tout le fer et le feu. J’anéantirai la bourgeoisie. Rien 
n’arrêtera la vengeance du prolétariat. Vive l'incendie | 
révolutionnaire! » 4 : 

Ce même fou furieux a menacé les bourgeois qui : 
pe verseraient pas immédiatement des contributions 
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énormes, de les tuer et de livrer à la soldatesque leurs 
femmes et leurs filles, et il a fait jeter des: gens à la 
mer à Odessa, avec une pierre aux pieds. Un scaphan- 
drier a raconté qu’il aÿait vu leurs cadavres ballonnés, 
gonflés par les gaz, se balançant au bout des cordes. 
De même qu’à Kief, il y eut à Odessa le massacre des 
officiers. Un colonel français faillit en être victime 
et. méchappa que par miracle à la mort. Les matelots 
se distinguent surtout par leur férocité. À Sébastopol, 
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taines. [l est enténdu que les bourgeois n’ont plus 
aucun droit à l’existence. Certains Soviets locaux 
n’approuvent pas de telles abominations, mais 
n'osant pas intervenir, de peur d’être, à leur tour, 
traités comme les bourgeois, ils tremblent devant 
les matelots tout-puissants. Même le Collège des 
commissaires du peuple n’a pas osé poursuivre 
son enquête sur l’assassinat odieux de Chingaref et 
de Kokochkine à lhôpital Marie, parce que les 
matelots de Cronstadt avaient déclaré qu’ils prenaient 
leurs camarades sous leur protection. En ce moment 
même, les massacres continuent, et il est possible 
que cette épidémie sanglante de meurtre gagne la 


,. 


Russie entière. À Petrograd, un anarchiste, nommé 


Bleichman, a proposé de réunir tous les bourgeois 
dans un camp de concentration où le prolétariat 
en ferait une justice sommaire. Bleichman est à 
présent à Moscou, où il propage avec succès sa 
méthode de libération de l’humanité et où les anar- 
Chistes sont déjà très forts. Ils s'emparent des hôtels 
des particuliers et sont maitres de tout un quartier. 
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Ils entendent réaliser sans tarder l’un des derniers 
décrets des commissaires du peuple stipulant qu’un 
célibataire n’a droit qu’à une chambre avec une seule 
fenêtre, qu’un ménage n’a droit qu'à une chambre 
avec deux fenêtres et que toutes les autres pièces du 
logement doivent être mises à la disposition du 
peuple qui habitera chez les bourgeois comme 
les dragons de Louis XIV habitaient chez les protes- 
tants, avec cette différence qu’on pouvait cesser d’être 
protestant, tandis qu’on ne peut pas cesser d’être 
bourgeois. Ils entendent également supprimer l’État. 
Du moment que l’on supprime le capital et les capi- 
talistes, de quel droit maintiendrait-on, en la per- 
sonne de l’État, un capitaliste, lé plus puissant et le 
plus autoritaire de tous les capitalistes ? Lénine a été 
obligé de reconnaître publiquement que la suppres- 
sion de l’État était désirable, mais plus tard, après la 
consolidation du communisme. La différence princi- 
pale entre la révolution française et la révolution russe, 
c’est l’éclipse rapide et presque totale, dans la révo- 
lution russe, non seulement de l’idée, mais du mot 
même de liberté, qui resta dans la révolution fran- 
çaise un idéal, même aux jours les plus sombres de la 
Terreur. En Russie, on ne prononce même plus ce 
nom que, seuls, quelques contre-révolutionnaires em-. 
ploient à leurs risques et périls, et la conception de la 
liberté humaine s’est tellement obscurcie qu’en Crimée 
les soldats revenus d'Asie Mineure ont établi une véri- 
table traite des blanches. Ils ont ramené avec eux des 
femmes qu’ils vendent au bazar. Le prix était d’abord 
de 100 à 150 roubles par tête, mais il en est arrivé 
un si grand nombre qu’à présent on peut avoir une 
femme bien constituée pour 50 et même, dit-on, pour 
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25 roubles en marchandant. Si ce sont là les conquêtes 
de la révolution russe, que le peuple, selon Lénine et 
les bolcheviks, doit défendre contre l’impérialisme 


et la bourgeoisie, ce n’était pas la peine de renverser 


l’ancien régime ni de changer de gouvernement. 
L'Europe civilisée s’est indignée des massacres 
arméniens. Que dira-t-elle des crimes des bolche- 
viks? Ne jugera-t-elle pas les Turcs avec plus d’in- 
dulgence? N’appréciera-t-elle pas avec moins de 
sévérité la conduite peu patriotique en apparence 
des Russes qui accueillent avec joie les Alle- 
mands et comptent sur eux pour, remettre l’ordre? 


L’amour même de la patrie peut céder la place à 


d’autres sentiments, quand une certaine mesure de 
souffrance est dépassée. Alors l’homme n’est plus 
qu'un animal qui veut cesser de souffrir et qui aspire 
seulement au répos. Traqués, ruinés, expropriés, mis 
hors la loi, menacés dans leur vie et leurs biens et 
livrés à des hordes barbares, comment les bourgeois 
russes ne s’écrieraient-ils pas : Et dire qu’on appelle 
cela une patrie! 


3/10 MATS 1916. 


Les journaux annoncent que le Congrès des 
Soviets, réuni à Moscou, a ratifié le traité de 
Brest-Litovsk. Seuls quelques socialistes révolution- 
naires de gauche ont persisté dans leur opposition et 
ne se sont pas laissé convaincre par Lénine. Ils n’ont 
représenté qu'une minorité infime. Trotzky s’est ral- 
lié à l’avis de son chef et s’est prononcé pour la rati- 
fication. Maintenant les Allemands et les Autrichiens 
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peuvent pacifiquement remettre l’ordre en Russie, si 
cela leur plaît; ils ont la partie belle. Les hommes 
d’affaires et les financiers comptent sur leur appui 
pour obtenir la dénationalisation des banques et ne 
demandent qu’à reprendre avec eux leurs relations 
antérieures. Ils reviendraient très volontiers à leurs 


premières amours. Quant à nos diplomates, ils sont 
encore en Finlande, où ils sont pris entre les rouges et 
les blancs et se trouvent entre deux feux. La politique 


[4 


russe de J’Entente ne parait pas fixée. 


6 avril 1916. 


L’offensive allemande sur le front français vient de 
nous faire passer par les plus terribles angoisses ei 
jamais nous n’avions senti aussi vivement que notre 
corps seul est ici dans cet enfer, et que notre âme 
est en France avec tous les nôtres. Dieu merci, les 
dernières nouvelles sont meilleures et la situation 
paraît sauvée. Mais quelles heures a dû vivre Paris 
bombardé, pendant que les armées anglaises recu- 
laient et que les troupes françaises entrant dans la 
fournaise engageaient sur l'Oise et la Somme la 
bataille qui arrêta la poussée allemande! Sans nul 
doute l'invasion allemande se brisera contre nos 
armées comme il y aura bientôt quatre ans, et les 
pourparlers de paix devront commencer lorsque Hin- 
denburg comprendra son impuissance. Seulement, il 
ne faudrait pas qu’on gardât une illusion quelconque 
en France sur la possibilité d’une intervention russe 
destinée à nous aider et à soulager notre immense 
effort. Lénine paraît vouloir adopter une politique 
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nationaliste. Trotzky lui-même semble marcher dans 
la même voie, et nous assistons. à un certain effort 


pour doter la Russie d’une nouvelle armée. Mais il’ 


vient trop tard, et je crains beaucoup qu’à présent les 
missions militaires des pays alliés ne perdent leur 
temps et leurs peines à donner in eætremis leur con- 
cours à Lénine et Trotzky. Les Allemands ne les lais- 
seront pas faire et s’opposeront à ce qu’elles aident 
la Russie à s’organiser de nouveau contre eux. Ils 
Sônt les maïtres. [ls n’auront pas besoin de recom- 


f mencer la guerre pour faire en Russie ce qu'ils 


veulent. Ils ont mille moyens d'action à leur disposi- 
tion. Quand tout est chaotique et qu’il n’y a plus que 
le désordre, il est facile de provoquer des intrigues 
et des conspirations, et de creuser des mines sous les 
hommes qui sont génants. Chaque fois que cela leur 
conviendra, ils feront disparaitre leurs adversaires, 
tout comme ils ont fait massacrer, à Helsingfors, 
l'été dernier, les meilleurs officiers de la flotte russe. 
Les bolcheviks avaient confié à un des marins les 
plus expérimentés de la Russie, amiral Rasvosof, 
le commandement de la flotte de la Baltique qu’il 
aurait certainement sauvée. Les Allemands l’ont fait 
dénoncer comme contre-révolutionnaire et arrêter 
par deux matelots, membres du Soviet. Ils n’ont plus 
à redouter aucune opposition. Le corps diplomatique 
des puissances alliées a quitté la Finlande et est à 
présent à Volodga, mais cette petite ville de province 


ne convient ni pour l’action ni pour le repos, et n’est 
sans doute qu’une étape sur le chemin du départ. 
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CHAPITRE V 


AVRIL 1018 


Bruits de dénationalisation des banques. — Arrivée à Moscou 
du comte Mirbach, ambassadeur d'Allemagne. — Protectorat 
allemand en Finlande. — Accalmie à Petrograd. — Symp- 
tômes d'orientation nouvelle. — Exposé financier de Gou- 
kovski. — Inflation de la circulation fiduciaire. — Commission 
de l’industrie bancaire. 


7 AUTi 1916. 


La nationalisation des banques est, de toutes les 
mesures prises par les bolcheviks dans le domaine 
économique, celle qui a jeté la plus grande perturba- 
tion dans le pays et qui a eu les conséquences les 
plus désastreuses pour son activité industrielle et 
commerciale. 

On dit que Lénine lui-même a regretté la manière 
brutale dont elle a été opérée, sans qu'aucune 
transition soit ménagée, et l’on prétend que la 
mesure sera revisée. Les banques seraient ouvertes de 
nouveau pour établir leur bilan et liquider leur actif, 
et ce n’est qu’ensuite que le monopole de l’industrie 
bancaire serait introduit. Tant qu'ils ne font que 
détruire, les bolcheviks sont très forts. Lorsqu'il s’agit 





LE POUVOIR DES SOVIETS 279 


de reconstruire, ils se montrent impuissants. On l’a 
bien vu dans cette malheureuse affaire de la nationa- 
lisation des banques, où ils ont cassé un mécanisme 
délicat et perfectionné qu’ils n’ont pas su remplacer. 
Leur politique économique aboutira au plus épou- 
vantable des krachs. Aucun travail productif n’est 
plus nulle part effectué. Les ouvriers veulent le salaire 
Sans le travail. Le jour où les bolcheviks ne les 
paieront que dans la mesure où ils produiront, ils se 
.felourneront contre eux et beaucoup supposent que 
l’armée rouge leur servira plus contre leurs ennemis 
intérieurs que contre leurs ennemis extérieurs. 
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14 AUTiL 1918. 


Le comte Mirbach, ambassadeur du kaiser auprès 


du Collège des commissaires du peuple, est arrivé 
à Moscou. Il appartient maintenant à Lénine de mon- 
irer au monde comment, à l’instar de Stein, il va 
relever de ses ruines la Russie en présence de son 
vainqueur. Il semble vraiment s’efforcer de constituer 
un véritable gouvernement et de revenir à un 
Socialisme rationnel, différent du communisme anar- 
chique dans lequel verse le bolchevisme, mais je crains 
qu'il ne soit maintenant bien tard pour que les Alliés 
puissent baser sur l’orientation nouvelle de Lénine 
dont le succès au surplus est incertain, une politique 
susceptible de donner des résultats positifs. Les Alle- 
mands sont les maîtres absolus. La Finlande leur 
est soumise. Les blancs, grâce à eux, ont vaincu les 
rouges et le général Mannerheim vient de remercier la 
glorieuse armée allemande et son chef suprême le 
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kaiser de l’appui qu’ils lui ont donné et qui lui a 
permis de remporter la victoire. Il ne faudrait pas 
trop lui en vouloir d’avoir ainsi rendu grâces à 
nos ennemis. Pendant la guerre, le général Manner- 
heim a vaillamment fait son devoir à la tête d’une 
division russe et il aurait préféré ne pas faire appel 
aux Allemands en Finlande, mais le Sénat finlandais 
lui prescrivit de solliciter leur intervention, en lui 
faisant remarquer qu’il fallait vaincre les rouges 
avant le 1** mai pour pouvoir ensemencer les terres 
et éviter de mourir de faim, et que la victoire serait 
stérile si elle était remportée plus tard: Le général 
Mannerheim dut reconnaître qu'avec ses seules forces 
il ne pourrait pas battre les rouges dans un délai 
aussi court, et que seuls les Allemands lui permet- 
traient de sauver à temps la démocratie finlandaise : 
c’est dans ces conditions qu’il devint leur associé. 
L'armée rouge aurait peut-être pu se constituer cet 
hiver si l’Allemagne, après la rupture des pourpar- 
lers de Brest-Litoysk et la sortie de Trotzky, n'avait 
pas repris l’offensive et obligé les bolcheviks à capi- 
tuler, mais à présent que là paix a été conclue, que 
PÜkraine a traité, que les Allemands occupent la 
Lituanie, la Courlande, la Livonie et PEsthonie, qu’ils 
sont à Pskov et Narva, que la Finlande est sous leur 
protectorat, qu’ils sont partout représentés par leurs 
généraux, leurs diplomates et leurs financiers et 
qu’ils tiennent à la gorge la Russie et les commis- 
saires du peuple, je ne vois pas comment l’armée 
rouge pourrait être prête en temps utile, de manière 
à nous aider contre eux, et si elle ne nous aide pas 
contre l'Allemagne, elle deviendra un danger pour 
nous-mêmes. | 
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 üble d’un développement intéressant, mais ils ont 
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À Petrograd, la vie est plus calme. Il n’y a presque 
plus de soldats dans les rues. Sauf que les vivres 
sont rares, qu’on est écrasé d'impôts et que le rouble 
sé déprécie de plus en plus, Pexistence est pour le 
moment supportable. Que sera-t-elle demain? C'est 
le secret du destin. Si les Allemands ne s'étaient 
pas opposés à ce que le général Mannerheim fran- 
chit la frontière finlandaise, il aurait pu prendre 
Petrograd et en faire une ville libre, plus ou moins 


rattachée à la Finlande et à lEsthonie, et suscep- 


4 ; 


arrêté sa marche. 


17 AUril 1916. 


L’effort de Lénine pour redresser le navire de 
l’État qui, sans cela, naviguera bientôt la quille en 
Pair, parait tendre à se préciser. Dans le langage 
de ses principaux lieutenants Trotzky, Lunatcharsky 
et Goukowsky, on sent un autre esprit. Il faut être 
aussi ignare que Dibenko, déclare Trotzky, pour faire 
à propos de tout de la politique et l’introduire dans 
les questions techniques. I n’est pas possible, affirme 
Lunatcharsky, d’écarter des affaires et de frapper 
d’ostracisme, sous prétexte de la guerre de classes, 
les gens instruits et compétents. Menjinsky lui-même, 
lPancien commissaire du peuple aux finances, qui 
vient d’être nommé consul général à Berlin et qui est 
l’un des hommes les plus sectaires et médiocres qu'on 


puisse rencontrer, a protesté contre les contribu- 


tions abusives que les Soviets des différentes villes im- 
posent à la bourgeoisie, sous menace de confiscation 
et d'emprisonnement, Les bolcheviks comprendraient- 
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ils le danger de l’anarchie qu’ils ont eux-mêmes créée? 
Se rendraient-ils compte des conséquences désas- 
treuses des mesures qu’ils ont prises après leur victoire 
du 25 octobre? Ils ont décrété d’arrestation le matelot 
Dibenko et Mn° Kollontaï. À Moscou, ils ont employé 
la force contre les anarchistes et leur ont livré ba- 
taille pour les déloger des hôtels où ils s'étaient 
confortablement installés. Ils tâchent de créer l’armée 
rouge selon les principes de discipline et d’obéis- 
sance sans lesquels une armée ne saurait exister, et 
ils se donnent une peine énorme pour concilier leurs 
théories sur lélection des officiers et le recrutement 
volontaire, avec l’adoption du service obligatoire et la 
nomination des officiers par le gouvernement dont 
ils reconnaissent la nécessité. Avant fait le chaos, ils 
entreprennent de faire l'ordre. Ayant ruiné l’indus- 
irie, tué le commerce, fermé les banques, arrêté les 
échanges et violé la grande loi de la circulation des 
richesses, 1ls cherchent le moyen de rendre au pays une 
certaine vitalité économique sans laquelle aucune 
reconstruction n’est possible. Mais ils ont perdu le 
bassin du Donetz et celui de Krivoï-Rog,, ils n’ont 
plus n1 assez de houille ni assez de fer et l’impuis- 
sance économique actuelle de la Russie apparaît pire 
encore et plus irrémédiable que son impuissance 
militaire. Le nouveau commissaire du peuple aux 
finances, le camarade Goukowsky, vient, dans la 
séance du lundi 15 avril du Comité exécutif central 
à Moscou, d’en faire le tableau avec une franchise 
méritoire. | 

Voici le résumé de son discours : 

Le budget des dépenses se chiffre pour le pre- 
mier semestre de 1918 par 24 milliards 1/2 de rou- 


à 

RSS PRES ET (Ne PE CAR 
RSR TR ARTS 
PE AA PME AS VE 12 + GÏPO AS ère) PART NS FAR AVE: CARS gens (yes :; ti 


AE 





PET Up Ta 








LE POUVOIR DES SOVIETS 2°} 


bles. Dans cette somme ne rentrent pas les appointe- 
ments du Collège des commissaires du peuple, du 
Conseil supérieur du commerce et de l’industrie, du 
Comité central exécutif, ni de quelques autres insti- 
tutions. 

Les chemins de fer figurent pour 8 à 10 milliards. 
Les voies fluviales pour 1: milliard 1/2. 

Il est impossible de dire au moyen de quelles 
recettes ces dépenses seront couvertes. 

L’ancien régime exploitait le peuple et en pom- 
pait les ressources, notamment par le monopole de 
l’alcool. Depuis la guerre, la situation Ss’est renver- 
sée et ce sont maintenant les 140 millions de paysans 
qui mangent à leur faim, s’habillent bien et ont de 
bonnes chaussures. Il en est résulté un grand boule- 
versement économique. Les paysans conservent leurs 
produits pour eux et ne les vendent pas. 

La situation se présente “omme il suit : Le ren- 
dement du travail a diminué plusieurs fois et les 
dépenses se sont accrues proportionnellement. L’ex- 
ploitation des chemins de fer coûte à présent 
80,000 roubles par verste au lieu de 11,000 et leur 
puissance de transport a diminué de 75 °/,. Le salaire 
annuel d’un télégraphiste est de 10,000 roubles au 
lieu de 900. Celui d’un ouvrier est de 5,000 roubles ! 
Une locomotive revient à 650,000 roubles au lieu de 
80,000 roubles. Les Soviets locaux prélèvent des 
taxes sur tous les produits, même en transit, et un 
poud de naphte est, sur le parcours de Tsaritzine à 
Moscou, grevé de tant de droits de toutes sortes 
qu’il atteint à son point d'arrivée un prix exorbitant. 

La nationalisation des banques a tué le crédit. Or 
aucun commerce ne peut exister sans le crédit. 
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Avant la guerre, la circulation était de 1 milliard 
600 millions et les dépôts dans les Banques s’élevaient 
à un montant bien supérieur. À présent, la circula- 
tion dépasse 30 milliards, mais les dépôts n’atteignent 
pas 10 milliards et disparaîtraient complètement des 
banques sans les mesures restrictives qui ont été 
prises. Toutes les transactions ne se font plus qu’au 
comptant. Le pays vit sur ses réserves. Qu’arrivera- 
t-il quand elles seront épuisées? L’annulation des 

‘emprunts n’a pas donné les avantages qu’on en atten- 
dait. 

Goukowsky ne voit pas comment sortir d’une pareille 
situation. Il peut seulement conseiller d’agir doréna- 
vant avec moins de précipitation et de tout faire pour 
augmenter le rendement du travail national et dimi- 
nuer les dépenses. Il croit aussi qu’il faut rétablir 
l’organisation du crédit commercial et assainir la cir- 
culation fiduciaire. * 

Je n'ai pas besoin d’ajouter que le discours du 

camarade Goukowsky n’a pas été couvert d’applau- 
: ne dissements. Cest par un silence glacial qu’il a été. 
8 | accueilli. 
Pendant que les bolcheviks ou du moins quelques- 
uns d’entre eux semblent comprendre leurs fautes, 
| les Allemands envahissent de plus en plus la Russie, 
à la façon d’une inondation qui entre par toutes les ee 
issues et ouvre partout des brèches. Chaque jour ils nn 
adressent aux commissaires du peuple un ultimatum A 
nouveau. Is ont eu hier l’audace de leur reprocher de 
violer la neutralité de la Finlande, comme si leurs 
, propres soldats n’occupaient pas Helsingfors. Si cela 
continue, ils vont étendre jusqu’à l’Oural les frontières 
de l'Ukraine et prendre la Grande Russie, sous pré- 
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texte que c’est encore l'Ukraine. Les commissaires du 


peuple gémissent et s’inclinent. Ils n’ont plus d'espoir 
que dans la victoire de cette France soi-disant bour- 
geoise et impérialiste qu’ils ont si lächement trahie, 
mais qui peut-être obligera l'Allemagne à relâcher son 
étreinte. Le tigre allemand joue avec les bolcheviks 
comme le chat avec la souris , et s’il les dévore, ils 

n'auront que ce qu’ils méritent. Pér sonne ne les  oinine 
dra et la plupart les maudiront, bien que ces farouches 
réformateurs ne soient peut-être que les instruments 
du destin qui les a choisis pour pétrir dans la souf- 


, france une humanité meillleure. 


11 AUrTil/8 mai 1916. 


‘La machine politique des Soviets que Lénine a 
montée pourra peut-être s’améliorer s’il persiste dans 
ses tendances actuelles et s’il se met vraiment à tenir 
compte des possibilités et des contingences ; mais dans 
le cas même où il réussirait à faire une politique 
moins sectaire, 1} ne DAPTISR A pas à rétablir les 
finances, le commerce et l’industrie, et c’est l’échec 
de ses expériences sur le terrain économique qui 
selon moi tuera le bolchevisme. Tandis que les insti- 
tutions politiques étant l’œuvre des hommes se 
prêtent à toutes sortes de changements, il n’en est 
pas de même des institutions économiques résultant 
des lois naturelles qu’on ne peut violer impunément. 
Si les hommes ne travaillent pas et ne produisent pas, 
soit qu’ils ne le veuillent pas, soit qu'ils ne le puissent 
pas, ils en seront punis par la famine et se révol- 
teront contre le gouvernement qui, ne pouvant pas 
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les nourrir à coups de fusil, finira par succomber. La 
docilité du peuple est fonction de ses digestions. 

La banqueroute et la famine tiennent la Rus- 
sie dans leurs griffes. L’effondrement du rouble ne 
cesse de s’accentuer. Pour le premier semestre de 
1918, Goukowsky a estimé à plus de 24 milliards 1/2 
de roubles les dépenses publiques, mais pendant le 
second semestre elles se monteront beaucoup plus 
haut, et les évaluations officielles des bolcheviks font 
ressortir un budget total de dépenses de 80 milliards 
de roubles pour lexercice 1918. Quelles seront les 
recettes? Goukowsky les a évaluées à 3 milliards 1/2 
dans le courant du premier semestre. Si l’on suppose 
qu’elles seront du double, soit 7 milliards, pour tout 
l'exercice, et si l’on admet même qu’elles iront jus- 
qu’à 10 milliards, il restera de toute façon un déficit 
fabuleux qu’on ne pourra couvrir qu’en utilisant Îa 
planche aux assignats. La circulation fiduciaire, qui 
était de r milliard 1/2 avant la guerre, ayant été déjà 
augmentée jusqu'à 30 ou 35 milliards de roubles, 
qu’'arriverait-il à la suite d’une inflation nouvelle 
qui la triplerait et en face de quel bouleversement 
inouï de l'existence ne se trouverait-on pas? Déjà les 
prix de toutes choses sont effroyables. Les budgets 
des particuliers deviennent nécessairement aussi défi- 
citaires que le budget de l’État ; leurs recettes dimi- 
nuent, leurs dépenses dents follement et tous 
sont tôt ou tard condamnés à la ruine. Elle viendra 
fatalement, le jour seul de son échéance demeure 
incertain et dépend des réserves réalisables que cha- 
cun possède en argent ou en objets. La valeur de 
l’argent diminue, celle des objets augmente. Tout se 
vend et tout s’achète. La perspective Nevsky n’est 
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plus qu’un vaste bazar où l’on trouve les choses les 
plus hétéroclites, depuis des cigarettes, des mor- 
ceaux de sucre, de vieux livres et des vêtements que 
des gens comme il faut vous offrent sur le trottoir, jus- 
qu’à des objets d’art admirables sortis des palais de 
l'aristocratie, que des marchands juifs exhibent aux 
devantures de leurs salles de ventes qui ressemblent 
à des musées. Ce qui coûtait 100 roubles en vaut 2,000; 
un œuf se paie 1 rouble 50 k., une pomme 6 roubles, 
un complet veston 1,500 roubles, une livre de farine 
20 roubles, un sac de pommes de terre 300 roubles, et 
le reste à avenant. Au lieu de 50 kopeks, un izvotchik 
vous prend 50 à 100 roubles pour la moindre course et 
vous insulte. Peu honnête par habitude, le commerçant 
russe profite de ce que l’unité monétaire est devenue une 
valeur incertaine pour se jeter à corps perdu dans la 
fraude et dans la spéculation. Telle est la situation en ce 
moment, avant que les nouvelles émissions de papier- 
monnaie que la folie bolcheviste a rendues inévitables 
aient eu lieu. Que sera-t-elle ensuite? Le rouble va- 
t-il cesser peu à peu d’être une valeur positive? Les 
théoriciens du parti bolcheviste, entre autres Larine, 
proposent, pour parer à ce grand danger, de hâter le 
moment où l’État sera le seul banquier, le seul indus- 
triel et le seul commercant, et de pousser à l’extrême 
les causes mêmes qui ont créé le mal, afin de le gué- 
rir. Il fait de l’homéopathie économique. Selon lui, 
plus PÉtat s’enflera, plus il sera facile de régler dans 
ses livres, par de simples écritures qui se compense- 
ront, les achats et les ventes, ét de diminuer la cir- 
culation fiduciaire. Le monopole de l’industrie consti- 
tuerait un premier et un très grand pas vers la 
suppression totale de la monnaie qui rentre dans le 
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programme de Lénine; on la remplacerait par des 
bons de travail, non susceptibles d’accumulation, 
c’est-à-dire de capitalisation. Si l’État monopoli- 
sait la production, il ne faudrait plus de monnaie 
que pour la consommation, en attendant la réforme 
du mode actuel de règlement des échanges que les 
bourgeois ont inventé et que le socialisme doit sup- 
primer. L'État ouvrirait des crédits aux usines pour 
leurs achats de matières premières dont il fixerait la 
quantité nécessaire. Il les débiterait de la valeur de 
ces matières premières par le crédit de l’entreprise 
qui les fournirait et les créditerait ensuite de la valeur 
de leurs produits finis par le débit du magasin de 
l’État qui les recevrait. Tout se traduirait par des 
écritures. L'État deviendrait un gigantesque Clearing 
House par lequel se régleraient toutes les opérations 
d'achat et de vente effectuées par les établissements 
industriels appartenant à l’État, et par conséquent 
plus il y en ‘aurait de nationalisés, moins il serait 


besoin de monnaie. Pour la consomimnation des pro- 


duits par le public et pour les mille opérations de 
toute sorte auxquelles la vie courante donne lieu, 1l 
serait évidemment plus difficile de faire de l’État 
l’intermédiaire unique, mais on parviendrait quand 
même à surmonter les obstacles. Pour cela, on ferme- 
rait toutes les boutiques, on supprimerait le com- 
merce libre, et on enverrait tous les produits dans les 
magasins de VÉtat qui les répartirait entre tous 
les travailleurs, au prorata de leur travail, de sorte 
que la monnaie deviendrait aussi inutile pour le 
commerce que pour l’industrie. Les citoyens seraient 
logés, nourris, habillés, chaussés, etc., par l’État, qui, 
au début et pour pouvoir immédiatement remplir à 
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la satisfaction du prolétariat ses nouvelles fonctions 
d'amphytrion, réquisitionnerait les logements, les 
vivres, les vêtements et les chaussures des bourgeois; 
les citoyens ne lui devraient que le travail, qui serait 
rendu obligatoire pour les bourgeois seulement, 
puisque les ouvriers travaillent déjà et que, selon les 
bolcheviks, les bourgeois ne font rien. Avec le mono- 
pole de l’industrie, le monopole du commerce et le 
travail re on arriverait, selon Larine, à se 


passer de monnaie. Larine n’ex] os pas en quoi le 


papier qui Se le travail et qui donnera 


droit à recevoir les objets de première nécessité dif- 
férera dans son principe de la monnaie, qui est elle- 
même basée sur le travail et qui tire du travail sa 
véritable valeur, le travail étant le seul métal précieux 
existant au noue ce sera une monnaie grossière, 
privée d’élasticité a de mobilité, une monnaie de 
sauvages, mais une monnaie nd même. Il n’ex- 
plique pas non plus comment l’État, fonctionnant 
comme Clearing House de l’industrie, pourra faire 
ses Compensations si le rendement des usines de 
transformation, par suite d’une mauvaise gestion ou 
d’un mauvais travail, est inférieur à la valeur des 
matières premières employées, ni comment ce solde 
déficitaire, dont les proportions actuelles sont 
énormes et qui ne fera que croître dans son État 
monsirueusement gonflé, sera couvert. La circulation 
fiduciaire ne peut diminuer avec profit que si la pro- 
duction ne diminue pas également. Larine, pour 
Supprimer la monnaie, tue en réalité Pindastre et 
le commerce, et il n’avait pas besoin de se donner 
tant de mal pour prouver que lorsqu'on est mort 
on n’a plus besoin d’argent. 
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été proposés pour remédier à 
l'inflation de la circulation. L'opération classique con- 
sistant à retirer la vieille monnaie et à la remplacer 
par une monnaie nouvelle selon une certaine valeur 
d'échange a naturellement été envisagée, mais cette 
opération n’a guere de sens tant que les émissions 
continuent, parce qu'il n’est pas possible en ce Cas de 
fixer exactement la valeur d'échange de lancienne 
monnaie contre la nouvelle. Pour tourner la difficulté, 
un économiste, qui nest pas bolcheviste, a établi un 
plan de réforme monétaire qu’il à Soumis aux COM- 
missaires du peuple et d’après lequel la nouvelle mon- 


naie n'aurait qu’une valeur provisoire. Elle devrait tous 


les six mois être échangée de nouveau. Les nouveaux 
billets ne seraient au fond que des lettres de change. 


Cet économiste propose qu'ils soient émis en représen- 


tation seulement de transactions commerciales régu- 
lières, et il soutient qu’ils auraient ainsi une garantie 
plus solide que le métal or ou le crédit de l'État. 
II va de soi que ses idées n’ont aucune chance d’être 
accueillies favorablement par les bolcheviks, qui n’ont 
aucun désir de proportionner les émissions actuelles 
de papier-monnale aux besoins réels du commerce. Ce 
sont leurs propres besoins qui doivent les régler et 
parmi ces besoins figure la propagande nécessaire à 
l'explosion de la révolution sociale dans le monde 
entier. Si elle éclate, l’affaire sera Si fructueuse 
qu’elle couvrira toutes les dépenses. Si elle échoue, le 
rouble ne vaudra plus rien, mais de deux choses 
l’une : ou bien l'État prolétarien russe s’organisant 
selon les idées de Larine n'aura pas besoin de mon- 
naie, et le mal ne Sera Pas orand, où bien il périra 
lui-même, et peu importe en ce cas qu’il laisse à la 
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bourgeoisie victorieuse un rouble sans valeur. Telles 
Sont, autant qu'on arrive à les comprendre, les théories 
qui ont cours parmi les meneurs bolchevistes. Il va de 
soi que les principes financiers des simples mortels 
de leur parti sont beaucoup moins compliqués et ne 
visent nullement la suppression de la monnaie, mais 
plutôt son appropriation par n'importe quel moyen 
au détriment de ceux qui la possèdent en ce moment. 
La vénalité, qui était la plaie de l’ancien régime, 
sest développée immensément et jamais il n’y aura 
eu plus de corruption en Russie que depuis l’ar- 
rivée au pouvoir de ceux qui doivent régénérer le 
monde. 

Difficile dans le domaine politique, la tâche que 


Lénine semble avoir entreprise et qui consistérait à 


modérer les excès communistes apparaît donc irréa- 
lisable"dans le domaine économique, où plus encore 
qu’en ‘politique il est le prisonnier de la situation 
qu’il a créée, des principes qu’il a professés et des 
utopies qu’il a déchaînées. Nous sommes menacés à 
tout moment dans nos biens et nos personnes et 
exposés à tout perdre, y compris la vie, mais nous 
sommes en même temps les témoins d’une prodigieuse 
leçon de choses dont l'intérêt nous fait parfois oublier 
notre péril propre. La Russie ressemble à une pauvre 
bête ligotée sur laquelle s’acharnent des vivisecteurs 


dont le couteau est si maladroit que leur chef lui-même 


s’en inquiète et veut le leur enlever des mains, mais le 
coup est déjà porté et semble mortel. Si Lénine réussis- 
Sait à ramener à la raison les énergumènes de son 
parti dont Zinovief, président de la Commune de Petro- 
grad, est un des échantillons les plus complets, et à 
édifier un véritable régime socialiste sur des bases 
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rationnelles, il serait vraiment un homme remar- 
quable, mais SOn autorité, quoique immense, n’est 
pourtant pas incontestée. Dans l’ombre, Îes intri- 
pues se multiplient contre lui. Trotzky n’est pas sûr 
et joue double jeu, et ceux que dompie Lénine ne 
l’aiment pas. Plus 1l va, plus il apparaît comme isolé 
dans sa puissance et Ses ennemis eux-mêmes lui recon- 


naissent une sorte de grandeur. 


25 avril/12 mai 1916. 


La question du fonctionnement de industrie ban- 
caire est de nouveau à l’ordre du jour. Lénine vou- 
drait, dit-on, qu'on mit de l’ordre dans le chaos que 
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la nationalisation des 

a perdu toute con fance. Bien que les bolcheviks 
aient promis de respecter les dépôts et leur bonifient 
même un intérêt de 3 °/o, 1 se warde d'apporter son 
argent aux banques nationalisées et préfère le cacher. 
Sans revenir sur le principe de la nationalisation, On 
pourrait dans une certaine mesure améliorer la situa- 
tion, en rouvrant provisoirement les établissements 
de crédit qui ont été séquestrés avec une telle bru- 
talité que leurs comptes n’ont pas pu être étabhs. La 
création du monopole de l’industrie bancaire n’aurait 
rien perdu à être effectuée avec plus de ménagements 
et en réservant une période de transition. 

La commission spéciale qui siège depuis quelques 
jours à la Banque de l'État pour étudier cette Impor- 
tante question s’est divisée en plusieurs sections : 

Gection des mesures transitoires nécessitées par la 


nationalisation des banques privées ; 
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Section de l’organisation de l’industrie bancaire ; 

Section de l’organisation du crédit industriel et 
commercial : 

Section de la circulation monétaire et du change ; 

Séction du commerce extérieur. 

Elle se propose, comme on le voit, d'étendre ses 
investigations au mécanisme si complexe du crédit 
et de la circulation monétaire dont les banques étaient 
l’un des ressorts principaux et qui maintenant doit 
fonctionner sans elles, mais n’y parvient pas. 

Des banquiers ont été invités à prendre part aux 
travaux de la section des mesures transitoires. Sou- 
Cieux de défendre les intérêts de leurs actionnaires 
et de leurs employés et de ne manquer dans ce but 
aucune Occasion favorable, ils ont accepté et ils ont 
bien fait. Ils ont ainsi montré que la bourgeoisie n’a 
pas les préjugés irréductibles que les bolcheviks lui 
prétaient et qu’elle ne refuserait pas Son Concours à 
un régime Socialiste qui s’inspirerait de l’idéal démo- 
Cratique. Le rapport qu’ils ont remis est Conçu dans 
un esprit large. Selon eux, il est désirable que les 
banques privées nationalisées puissent, le plus tôt 
possible, établir leur bilan à la date du jour de la 
nationalisation, qu’elles puissent également compta- 
biliser les opérations qui ont eu lieu depuis cette 
date, afin de connaître leur posiion, et que dans le 


but de faire ce travail indispensable chaque banque 


soit remise en possession de ses administrateurs, 
de son personnel et de ses locaux. L'ancien per- 
sonnel devrait donc être repris. Les opérations 
passives pourraient recommencer, C'est-à-dire que les 
banques pourraient de nouveau recevoir des dépôts, 
et 11 devrait être entendu que les dépôts seraient 
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reconnus intangibles, que les dépôts nouveaux ne 
seraient pas SOUMIS En CE qui concerne les retraits AUX 
mêmes restrictions que les dépôts anciens et que des 
intérêts leur seraient bonifiés. Quant aux opérations 
actives, elles ne pourraient être effectuées que dans la 
mesure nécessaire pour aboutir dans des conditions 
convenables à la réalisation de l'actif. Les banques 
procéderaient en SOMIE à leur liquidation proÿres” 
sive en vue de concentrer peu à peu toute l’industrie 
bancaire, devenue monopole d'État, dans la nouvelle 
Banque nationale, et grâce aux Mesures transitoires 
indiquées dans le rapport, on pourrait établir une 
ligne de démarcation entre, les opérations que les 
banques privées feraient encore pour terminer. leur 
activité sans secousses préjudiciables au crédit, et les 
opérations que la Banque nationale appelée à leur 
succéder entreprendrait dès à present. 

Les banquiers ont laissé de côté plusieurs ques- 
tions, notamment celle des succursales des banques. 
Les bolcheviks ne sont pas les maîtres de toute la 
Russie et s'ils peuvent nationaliser les banques là 
où ils sont, ils n’en ont pas le pouvoir dans les régions 
que les Allemands occupent. Comment réglera-t-on 
la question des rapports des banques privées natio- 
nalisées avec leurs succursales d'Ukraine, de Pologne, 
de Courlande ou d’ailleurs, non nationalisées ? Il y a 
en outre la question des actionnaires. L’actif net des 
banques nationalisées leur appartient. Leur sera-t-il 
ou non remis ? Le monopole comportera-t-1l ou non la 
confiscation? Pour le moment, les banquiers veulent 
principalement empêcher la destruction des livres, 
vérifier les existences, dresser un bilan, préciser ainsi 
les droits des actionnaires à toutes fins utiles et amer 





LE POUVOIR DES SOVIETS 289 


ner les bolcheviks à procéder avec méthode. S'ils réus- 
sissent, ils auront créé un précédent qui profitera aux 
industriels quand les bolcheviks étendront aux autres 
branches de l’industrie, comme ils ne manqueront 
pas de le faire, la nationalisation et décréteront toutes 
les usines propriété de l’État. On réglera plus tard les 
autres questions et l’on attendra pour savoir si les 
bolcheviks reconnaîtront ou non les droits des action- 
naires et les exproprieront avec ou sans indemnité. 
Cette dernière hypothèse est malheureusement la plus 
probable et il n’y a guère d’espoir que Lénine puisse 
arrêter maintenant le mouvement qui entraine de plus 
en plus les bolcheviks vers la plus violente et la plus 
cynique des démagogies. 
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CHAPITRE VI 


MAI 1918 


La reconstitution du front oriental. — Politique japonaise. -- 
Entretien avec le vicomte Motono. — Attitude des divers 
partis socialistes vis-à-vis d’une intervention armée des 
Alliés. — Hostilité des bolcheviks. — Objections des mini- 
malistes. — Approbation des socialistes révolutionnaires de 
droite. — Attitude du parti des patriotes. — Orientation alle- 
mande. — Orientation ententiste. — Orientation russe. — 
Article des Rousskia Viedomosti. 


10 Mai 1918. 


Apres le traité de Brest-Litovsk et la capitulation 
de la Russie, les milieux politiques et diplomatiques 
de l’Entente se sont préoccupés de reconstituer un 
front oriental contre les Allemands et recherchent, 
dit-on, depuis quelque temps le moyen d’y'parvenir. 
Ils auraient pensé à une intervention armée du 
Japon en Russie, et des bruits très divers ont couru 
dans la presse à ce sujet. Selon certains journaux, 
le Japon serait disposé à envoyer en Russie d’Eu- 
rope par le Transsibérien une armée importante si 
des compensations lui étaient promises en Chine 
et dans d’autres régions de l’Extrême-Orient. Selon 
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d’autres, le Japon n’interviendrait à aucun prix en 
Europe, d’abord parce qu’il ne le pourrait pas, en 
raison des difficultés de transport et de ravitaille- 
ment, et ensuite parce qu’il ne le voudrait pas, son 
ambition et ses intérêts ne dépassant pas lPAsie. Il 
serait obligé, d'autre part, de compter avec les États- 
Unis, qui ne seraient pas favorables à une grande 
intervention militaire des Alliés en Russie, et 1l se 
bornerait à protéger en Sibérie orientale les intérêts 
qui lui sont propres, 

Ce qui a donné une certaine consistance à ces bruits, 
c'est le fait que le vicomte Motono, étant ministre 
des affaires étrangères, demanda, 1l y a quelque temps, 
aux puissances alliées comment elles envisageraient, 
le cas échéant, une intervention du Japon en Russie. 
Ensuite les troupes japonaises débarquèrent à Vladi- 
vostok, où elles rétablirent l’ordre. 

Le vicomte Motono n’est plus ministre des affaires 
étrangères. Son état de santé la malheureusement 
obligé de se retirer de la politique active. On ne peut 
donc plus préjuger l'orientation future du gouverne- 
ment japonais d’après les conceptions de cet habile 
diplomate, qui ayant fait à Pétranger presque toute 
sa Carrière, très européanisé et surtout très francisé, 
était de tous ses compatriotes le plus capable de pra- 
tiquer une politique mondiale. Je me souviens d’un 
entretien que j’eus avec lui et qui m'avait beaucoup 
frappé. Depuis lors j’y ai souvent pensé. C'était en 
août 1914, quelques jours après la déclaration de 
oœuerre. Le vicomte Motono était encore ambassadeur 
à Petrograd. J’allai le voir dans son hôtel du quai 
Français, voisin de l’hôtel de l'ambassade de France, 
et je letrouvai dans son cabinet detravail, vêtu, selon 
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son habitude, d’un kimono japonais. Des cartes 
d'état-major étaient dépliées sur une table et fixées de 
manière à lui permettre de suivre les opérations 
militaires de la guerre des nations qui allait Ccom- 
mencer. Le vicomte Motono me rassura sur l’attitude 
du Japon et me dit que les Alliés pouvaient compter 
sur son pays. Ensuite 1l me parla de l'Allemagne et 
de la Russie. « Nous marcherons avec l’Entente, me 
dit-il, et nous tiendrons fidèlement nos engagements. 
Je ne doute pas de la défaite de l'Allemagne, qui me 
paraît certaine en dépit de son état de préparation 
extraordinaire; la France devra subir le premier 
choc, puis je pense que les armées anglaises et peut- 
être même les armées Japonaises achèveront la beso- 
one commencée par les armées françaises et que ce 
sont elles qui finiront la guerre. Le monde ne sera 
pas dominé par l’Allemagne. Quant au danger de la 
victoire russe dont certaines personnes nous font 
un épouvantail, je n’y crois pas et en s’alliant à la 
Russie en 1914, après avoir combattu contre elle 
en 1904, le Japon ne se contredit pas. Ce n’est pas 
l'extension démesurée de l’Empire russe déjà trop 
vaste que je prévois à la suite de la guerre, c’est son 
démembrement. » 

Le vicomte Motono n’avait pas prévu l’entrée en 


scène des États-Unis ni l’intervention décisive des 


armées américaines, mais sur les champs de bataille 
où la puissance allemande agoniserait, son imagina- 
tion appelait et voyait les soldats de son pays, et ïl 
aurait peut-être réalisé ce qui alors m'avait semblé une 
fantaisie, s’il n’avait pas dû quitter le pouvoir. Avec 


son successeur, une politique mondiale ne prévaudra 


sans doute pas au Japon, et il est probable qu’aux 
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projets ambitieux du vicomte Motono, une politique 
plus étroitement japonaise sera substituée, ne com- 
”0rtant pas d'intervention armée en Russie d'Europe 
pour la reconstitution contre les Allemands du front 
oriental. En ce qui concerne la Russie, les paroles du 
vicomte Motono ont été prophétiques. Pendant qu'il 
les prononçait et qu’il envisageait avec tant de clair- 
voyance l’avenir de l’empire russe, nous apercevions 
par les fenêtres de son cabinet la Néva majestueuse 
et large comme un bras de mer et la citadelle de 
Pierre et Paul dont la flèche dorée, aussi pointue 
qu'une aiguille, se dressait fièrement dans le ciel 
au-dessus de la cathédrale où dorment les empereurs 
morts, évocatrice d’un passé de gloire, symbole de la 
dynastie orgueilleuse qui croyait également dominer 
la terre. Pour échapper à la suggestion du panorama 
prandiose de la ville de Pierre le Grand et pour 
pénétrer le secret de la faiblesse russe, il fallait le 
sang-froid et le talent d'analyse et d'observation qui 
caractérisent tant de diplomates japonais et que le 
vicomte Motono possédait au plus haut degré. La 
Russie, comme il l’avait si bien vu, n’a pas résisté 
à l'effort de la guerre et l'empire des Tsars vient 
d’être démembré. 

Si le Japon n’envoie pas ses armées, la reconstitu- 
tion du front oriental apparaît bien difficile. Le 
concours de l’Empire du Soleil levant semble néces- 
saire. Il ne serait d’ailleurs pas suffisant et celui 
d’un parti politique russe fortement organisé sur 
lequel les Alliés s’appuieraient ne serait pas moins 
indispensable pour que leur intervention ne demeurât 
pas stérile. 

Cette seconde condition n’a évidemment pas échappé 
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à la diplomatie de l’Entente qui n’ignore pas que pour 
pouvoir utilement marcher en Russie contre les Alle- 
mands, il faut avoir une force russe avec soi. La recons- 
titution du front oriental soulève donc la question de 
la politique intérieure russe de l’Entente qui ne 
semble pas bien déterminée encore et qui a eu jusqu’à 
présent un caractère plus négatif que positif. 

On peut penser qu’en présence de la menace des 
Alliés, le grand état-major allemand précisera de son 
côté la politique qu’il entend suivre en Russie. Il n’a 
que Pembarras du choix entre les différents partis 
politiques russes. Conservateurs, octobristes et même 
cadets lui font la cour. Il ne tient qu’à lui de créer 
avec les uns ou les autres ou avec tous ensemble 
un nouveau Gouvernement qui ui serait soumis, 
mais il préférera peut-être, pour diverses raisons, 
s'entendre momentanément avec le pouvoir des 
Soviets, qui existe et qui s’est consolidé, pourvu qu'il 
accepte de devenir son instrument complaisant, ce 
qu’il fera certainement si pour se maintenir 1} n’a 
pas d’autre alternative. Pourtant, parmi les bolche- 
viks il y en a qui détestent les Allemands. Tchitche- 
rine, Djerjinsky, Ouritzky et d’autres passent pour 
sermanophobes. Presque tous les socialistes révolu- 
tionnaires de gauche, alliés des bolcheviks, le sont 
également. Dans le peuple, un mouvement antialle- 
mand très fort se dessine, et les paysans d'Ukraine 
se battent désespérément contre les soldats de 
P’hetman Skoropadsky, qui a renversé la Rada et que 
les Allemands soutiennent; à Rovno, ils ont lutté 
contre eux à coups de hache, et une politique de 
résistance’ aux Allemands serait plus populaire dans 
les masses qu’une politique de soumission. La popu- 
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larité toutefois ne suffit pas pour décider de la poli- 
tique à suivre, et le salut de leur parti sera la loi 
suprême qui guidera les bolcheviks. 

Si l’on voit clairement sur qui les Allemands 
peuvent s'appuyer en Russie contre les Alliés, on voit 
moins bien sur qui les Alliés s’appuieront contre les 
Allemands. Le pouvoir des Soviets, avec lequel ils ne 
sont pas en rapport, étant écarté, et les classes privi- 
légiées ainsi que la bourgeoisie suivant l'orientation : 
allemande, que reste-t-il? L'ancien parti de Kerensky? 
Les Socialistes révolutionnaires de droite? Les amis 
des Alliés en Russie ne peuvent guère en ce moment 
être déterminés exactement. On les connaîtra mieux 
quand les Allemands auront fait faillite. 





33 MA 1916. 


L'intervention des armées japonaises en Russie 
d'Europe pour reconstituer, de concert avec les Alliés, 
le front oriental demeure à l’état de projet et rien ne 
semble décidé. On a Pimpression qu’elle a rencontré 
les plus sérieuses difficultés et que les vues des diffé- 
rents Gouvernements ne concordent pas. Le premier 
ministre japonais, M. Teraucci, aurait déclaré, sil 
faut en croire les journaux d'ici, que lintervention 
armée du Japon n’aura lieu que si les intérêts japo- 
nais sont sous le coup d’une menace immédiate et si 
les Alliés se mettent d'accord. Pendant que les discus- 
sions suivent leur cours, les différents partis socia- 
listes russes prennent position et font connaître leur 
Opinion au sujet d’une intervention militaire inter- 
alliée en Russie. Il est intéressant de noter leur atti- 
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tude qui fournit des indications précieuses sur leur 
état d'esprit. 

Les bolcheviks sont nettement contraires à toute 
intervention des Alliés sous une forme quelconque, à 
plus forte raison si elle est armée. Dans son discours 
du 14 mai, prononcé devant le Comité central exécu- 
tif, Lénine a insisté sur le danger que l’impérialisme 
des Alliés et l’impérialisme des Austro-Allemands 
: font l’un et l’autre courir à la dictature du proléta- 
4 riat, et a recommändé de pratiquer entre les deux 
. une politique de louvoyage qui deviendrait évidem- 

ment très difficile si la Russie leur servait de champ 
dé bataille. Selon le président du Collège des com- 
missaires du peuple, le principal maintenant est de 
vivre, de gagner du temps et d’accorder aux deux 
impérialismes les satisfactions nécessaires pour pro- 
longer autant que possible l’existence du pouvoir des 
Soviets; chaque semaine vécue par nous représente, 
a-t-il dit, pour le socialisme et pour la révolution un 
bénéfice considérable. « Nous devons donc, a-t-il 
ajouté, adopter une politique d’attente, profiter de 
tous les conflits et désaccords entre les deux impéria- 
lismes, accroître progressivement nos forces et con- 
_ server l’oasis du pouvoir des Soviets au milieu des 
flots agités de l'océan impérialiste. » On n’a jamais vu 





3 
D 
+, 
>. 2 7 4 
° 4 % : 
RAS +7 
+ | 
D à 
| 
À 
Sode 
23 : 
UT 


He d’oasis dans un océan et cette image, qui évoque un 
fi endroit frais dans un désert aride, convient d’ailleurs 
de bien mal au pouvoir des Soviets, mais si on laisse la 
À. forme pour s’en tenir au fond, on constate que 1 
j Lénine préférerait ne se prononcer ni pour les Alle- il 
de mands ni pour les Alliés et faire entre les uns : ii 


et les autres une politique de bascule. L’inter- 
vention armée du Japon l’obligerait à prendre 
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parti et ne lui permettrait pas son double jeu. Il n’en 
veut pas pour cette raison et pour d’autres raisons 
encore. $es collègues et lui se rendent compte que si 
les Japonais, d'accord et de concert avéc les Alliés, 
interviennent en Russie, ils agiront comme les Alle- 


-mands en Finlande et en Ukraine et que là où ils seront 


ils rétabliront l’ordre aux dépens des bolcheviks. Ils 
ne toléreront pas la lutte des classes, et la reconstitu- 
tion par les Alliés d’un front oriental contre les Alle- 
mands comportera ipso facto la constitution d’un front 
intérieur contre les bolcheviks. Ce que Lénine et ses 
partisans désireraient, ce n’est donc pas l’interven- 
tion armée du Japon et des puissances alliées qui 
rendrait le louvoyage impossible, mais leur reconnais- 
sance officielle qui, au contraire, le faciliterait et proté- 
serait l’oasis des Soviets. Au début, le pouvoir des 
Soviets affichait un profond mépris pour la .for- 
malité de la reconnaissance et Trotzky raillait les 
bourgeoisies anglaise et française, qui croyaient que 
la dictature du prolétariat ne saurait pas se passer 
de leur investiture. Depuis que Trotzky a si mal 


réussi à Brest-Litovsk et que sa carrière diploma- 


tique a pris fin, le pouvoir des Soviets a changé 
d’avis, mais il n’a malheureusement pas changé de 
ton et le nouveau commissaire aux affaires étran- 
sères, Tchitchérine, a conservé pour s'adresser aux 
Alliés le langage insolent de Trotzky. La façon dont il 
s’est exprimé ces jours derniers au sujet de l’ambas- 
sadeur de France, dont les journaux avaient publié une 
importante déclaration sur le projet d'intervention, 
n’indique certes pas un désir d’être reconnu et ferait 
croire plutôt à des intentions de rupture. Cependant 
Tchitcherine aimerait certainement que les Alliés ces- 
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sassent de l’ignorer. Le 17 mai, les /zviestia du Comité 
central exécutif, qui sont le journal officiel des bol- | 
cheviks, ont écrit qu'en ne reconnaissant pas les . + | 
commissaires du peuple, les puissances alliées font | 
le jeu du grand état-major allemand, et le 19 mai, on = 
a trouvé dans ce même journal l’expression du regret 0 

| que l'attitude des Alliés à Pégard du pouvoir des 4 
Soviets ne se soit pas encore modifiée. Lénine compte + 


beaucoup sur le président Wilson et les États-Unis ; il 
espère que la grande République du Nouveau Monde 
neutralisera l’hostilité de la vieille Europe, empêchera 
l'intervention japonaise, et entrera en relations avec 
les commissaires du peuple. Cela ne l'empêche d’ail- 
leurs pas, ainsi que ses collègues, d’injurier les capi- 
{alistes américains. Si les voies du Seigneur sont 
cachées, celles des bolcheviks sont spéciales. 

Les minimalistes ont une attitude très différente de 
celle des bolcheviks. L'autorité morale de leur part a 
beaucoup grandi ces temps derniers et leur principal 
organe, la Novaia Jisr, qui se publie à Petrograd, 
est un des journaux les plus lus et les plus influents. 
Ils réclament l’union de toutes les forces déme- 4 
cratiques, la fin de la guerre civile, la convoca- = 
tion d’une Assemblée constituante et la lutte contre la 
réaction représentée par les Allemands et soutenue 
par eux. Ils estiment que les bolcheviks déshonorent 
le socialisme et le compromettent; ils répudient leurs | 
excès et soutiennent qu'ils sont de faux marxistes. À. 
Le programme politique des minimalistes russes est #4 
sensiblement le même que celui des majoritaires alle- 
mands de la social-démocratie. En ce qui concerne le 
concours des Alliés, les minimalistes considèrent qu'il 
est nécessaire à la Russie pour l'aider contre les il 
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Allemands et aussi contre les bolcheviks qui la con- 
duisent à la ruine, mais ils pensent qu’il ne doit pas 
prendre la forme d’une intervention armée, ni surtout 
d’une intervention japonaise, fût-il entendu, promis 
et juré que les Alliés respecteront les droits des Russes 
et ne feront que des opérations militaires ; la distinc- 
üon entre la stratégie et la politique est subtile et 
n'est Jamais respectée en fait. Par la force des choses, 
les armées étrangères qui viendront en Russie s’im- 
misceront dans ses affaires intérieures, ce qui n’est 
pas admissible. Les minimalistes constatent que 
d’une part les bolcheviks voudraient être reconnus 
par les Alliés, que d’autre part certains groupes poli- 
tiques chez les Alliés opinent pour la reconnaissance 
et 1ls estiment que cette solution serait désirable si 
vraiment, comme le dit Lénine, les bolcheviks lou- 
voyaient, parce qu’en ce cas les Alliés profiteraient 
d'une bordée sur deux, mais, ajoute la VNovaia Jisn, 
le malheur est que les bolcheviks ne louvoient 
pas et que ce qu'ils appellent louvoyer consiste sim- 
plement à se mettre à la remorque du vaisseau 
allemand, *sans jamais s'éloigner de son sillage. 
L'esprit de parti les aveugle à un tel point qu’ils ne 
pensent qu'à eux, ne voient pas la Russie et se 
réjouissent par exemple des défaites du parti socia- 
liste révolutionnaire au Caucase, qui ne peut pas 
résister aux Turcs parce que les bolcheviks l’attaquent 
par derrière. Ainsi les bolcheviks sont là-bas les alliés 
des Turcs et, conclut la Novaia Jisn, la tragédie 
affreuse du Caucase finira par une catastrophe. 

La Novaia Jisn a été fondée par Maxime Gorki 
avec des capitaux qui lui furént donnés par des ban- 
quiers de Petrograd. Les bolcheviks l’ont reproché à 
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Gorki avec une inconscience singulière. L'argent 
allemand qu'ils ont reçu était-il donc plus pur? La 
Novaia  Jisn compie. des rédacieurs du plus 
prand talent, dont l’un des principaux es Avilof, 
qui a montré dans les journées du coup d'État bol- 
cheviste, en octobre dernier, un réel courage. Le Con- 
près des Goviets était réuni à l’Institut Smolny, pour 
féter la victoire et organiser le nouveau pouvoir. 
Kamenef présidait. Il venait, dans la nuit du 29 oC- 
tobre, de faire connaître la liste des commissaires du 
peuple, qui, responsables devant un comité central 
élu par le Congrès des Sovieis, représenteraient Île 
pouvoir exécutif du nouveau œouvernement des. 
ouvriers et paysans : les maximalistes triomphaient 
sur toute la ligne, tous Îles commissaires du peuple, 
Lénine en tête, et les membres du comité central 
appartenaient à leur parti et le pouvoir des Soviets 
ainsi que la dictature du prolétariat n'étaient autre 
chose que le pouvoir des bolcheviks et la dictature 
de Lénine et Trotzky. Par une immense majorité 
dans livresse de la victoire, le Congrès des Soviets 
avait voté le passage Sans rachat de la terre aux 
paysans et approuvé l'envoi aux gouvernements el 
aux peuples de la proclamation de paix démocrati- 
que rédigée par Lénine. Dans son discours, Lénine 
avait affirmé que la révolution sociale éclaterait en Alle- 
magne dès que Île prolétariai allemand saurait que le 
pouvoir des Goviets était prêt à examiner les conditions 
de paix, et assistance, orisée, avait acclamé ce meneur 
de peuples, qui selon, l'expression d’un poète français, 
disait aux enfants de la terre qui sont courbés sur 
leurs sillons : Voici la fin de la misère, mangeurs de 


pain noir, buveurs d'eau! Cest alors qu'Avilof, le 
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Collaborateur de la Novaia Jisn, monta à la tri- 
bune et exposa le programme du parti minimaliste. 
« Vous n'êtes pas en état, dit-il aux triomphateurs, de 
donner du pain au peuple. Vous ne pouvez pas non 
plus à vous seuls donner-la paix au monde. Vos 
efforts pour la paix sont voués à l’insuccès. Vous 
croyez à une révolution prolétarienne, elle n’aura 
pas lieu, les social-démocrates allemands d’extrême 
gauche ont déclaré qu’une révolution était IMpPOS- 
Sible en Allemagne. Vous aboutirez à une paix faite 
par les Alliés, au détriment de la Russie. Pour sauver 
la révolution, il faut former un gouvernement de 
coalition de tous les partis démocratiques, ayant pour 
but la conclusion de la paix, le passage de la terre 
aux Comités agraires, le contrôle de la production et 
la convocation d’une Assemblée constituante. » Des 
cris hostiles se firent entendre « Assez! Allez-vous- 
en ! Le délai est expiré », et Avilof, qui avait prêché 
aux masses plébéiennes la concorde, a passé pour 

leur ennemi. Le parti minimaliste n’en demeure pas 

moins fidèle à son programme et continue de défen- 

dre une politique socialiste de coalition qui aurait 

de bons rapports avec les démocraties des pays alliés, 
accepterait leur appui moral et économique, mais 
rejetterait leur intervention armée. 

Le parti socialiste révolutionnaire est, comme on le 
Sait, divisé en deux fractions, les socialistes révolu- 
tionnaires de gauche et les socialistes révolution- 
naires de droite, qui ont suivi des voies opposées. 
Les premiers ont fait alliance avec les bolcheviks, 
les seconds sont demeurés leurs ennemis irrécon- 
ciliables. Ce schisme a rompu l’unité du parti. Les 
Socialistes révolutionnaires de gauche avaient com- 
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mencé par être les adversaires des bolcheviks, et dans 
cette même nuit du 29 octobre 1917, où le minima- 
liste Avilof prononça son courageux discours, 
Kareline, parlant en leur nom , avait demandé éga- 
lement la formation d’un gouvernement de coalition 
socialiste. Il s'était plaint que les bolcheviks eussent 
supprimé en fait la liberté de la presse et la liberté de 
la parole, fermé le journal des socialistes révolution- 
naires de gauche, Zrnamia Trouda, el chassé de leurs 
postes des socialistes révolutionnaires. Depuis lors, les 
socialistes révolutionnaires de gauche ont non seule- 
ment cessé leur opposition aux bolcheviks mais ils 
leur ont même donné leur collaboration. Dans la 
question de lintervention des Alliés en Russie, ils 
ont.la même manière de voir qu'eux et la réprou- 
vent catésoriquement. 

Les socialistes révolutionnaires de droite sont au 
contraire favorables à lintervention.. Fls estiment, 
comme les minimalistes, que Pentente ‘avec les Alliés 
est indispensable, que la lutte contre l'Allemagne 
est nécessaire et que la politique intérieure doit 
être une politique de concorde et non de discorde, 
pratiquée dans un esprit socialiste, mais ils franchis- 
‘sent la limite à laquelle les minimalistes s’arré- 
tent, et, allant plus loin qu'eux, ils acceptent nel- 
tement l'intervention des armées alliées. Le huitième 
congrès du parti socialiste révolutionnaire de droite, 
tenu ces jours derniers à Moscou, a voté la réso- 
lution suivante, publiée le 18 mai dans le journal du 
parti, Dielo Naroda : | | 

« Prenant en considération que la politique du 
parti bolcheviste menace de faire perdre à la Russie 
son indépendance et l’expose au danger d’être par- 
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tagée par des voisins puissants, qui s’y attribueront 
des sphères d’influence, le huitième Congrès estime 
aue pour écarter un péril aussi grand, il n’y a qu’un 
moyen, liquider immédiatement la dictature bolche- 
visite et remettre le pouvoir entre les mains d’un 
gouvernement issu du suffrage universel, qui pourra 
accepter laide militaire des Alliés dans des condi- 
tions ne portant atteinte ni à l'intégrité territoriale 
de la Russie, ni à sa souveraineté. La présence des 
armées alliées sur le territoire russe ne lésera pas les 
droits de ce gouvernement, qui sera celui d’une 
démocratie organisée et qui s’appuiera sur la 
volonté de lAssemblée constituante. Les armées 
alliées ne poursuivront que des buts stratégiques et 
non politiques et agiront d'accord avec le gouver- 
nement, auquel elles donneront les garanties les 
plus précises ; elles ne s’immisceront pas dans la 
politique intérieure du pays et respecteront son ter- 
titoire qui devra demeurer intact. 

« Considérant en outre que la reconstitution du 
front oriental intéresse tous les Alliés et doit être 
leur œuvre commune, le huitième Congrès est d’avis 
qu’elle ne saurait être confiée à une seule puissance, 
qui pourrait être tentée d'utiliser sa force pour 


-S’agrandir aux dépens de la Russie ou pour dimi- 


nuer sa liberté dans le règlement de ses affaires inté- 
rieures. 

« Le huitième Congrès du parti socialiste révolution- 
naire donne pleins pouvoirs à son Comité central exécu- 
tif pour prendre toutes mesures susceptibles de donner 
aux événements une tournure conforme aux indica- 
tions qui précèdent. Il exprime la cofviction qu’il 
est nécessaire de reconstituer le plus tôt possible une 
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armée solide qui sera le meilleur gage de lindépen- 
dance de la République démocratique russe et la 
protégera contre tous les impérialismes quels qu’ils 
soient. » | 

En insistant pour que l'intervention ne soit pas 
confiée à une seule puissance mais soit interalliée, les 
socialistes révolutionnaires ont en vue le Japon, 
dont ils craignent l’ambition. À tous les obstacles 
auxquels se heurte le projet de reconstitution du 
front oriental avec l’appui des armées japonaises, il 
faut en effet ajouter la rancune des Russes à l’égard 
des Japonais, dont la victoire les a si cruellement 


des amis et des alliés. 































L: | . humiliés en 1905. : 
D Les bolcheviks n’ont pas manqué de supprimer le 4 
se Fa Dielo Naroda et d’accuser de trahison les socialistes 
LE révolutionnaires de droite. Le président de la Com- 
| + mune du Nord, Zinovief, a prononcé contre eux un 
PR réquisitoire d’une violence extrême et les a accusés de 
4 ne s'être vendus au Japon, à la France et à l'Angleterre. Il 
Ne a proposé de les poursuivre comme contre-révolution- - 
Ee naires. Le fait est que leur plan comporte en premier 
Pit ci. lieu le renversement de la dictature bolcheviste et en é 
M second lieu seulement, la reconstitution du front 
EE: pe oriental ; or toucher au bolchevisme, c’est attenter à 
EE la révolution. Il est même probable que les socia- 
À listes révolutionnaires de droite tiennent surtout à 
Rt - É . prendre leur revanche sur les bolcheviks. En tout 
4 pe. Si cas, on peut déduire de lattitude des minimalistes et 
Er. ie des socialistes révolutionnaires de droite que l’En- 
de tente a chez les premiers des amis et chez les seconds 
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+ 23 Mi 1918. 


1 Il s’est formé à Moscou une union nationale patrio- 
5 | tique dans laquelle sont entrés des conservateurs et 
+ des libéraux rapprochés par le désir commun dé 
reconstituer la Russie et de mettre fin à l’anarchie. 
Parmi eux il y a des monarchistes et des républicains, 
: mais ils s’en remettent les uns et les autres à l’Assem- 
. blée constituante du soin de fixer le régime politique 
a futur de l’empire, et pour le moment tous commu- 
nient dans l'idéal d’une Russie reconstituée, affranchie 
des bolcheviks, et dotée d’une constitution démocra- 
+ tique sur le modèle des autres états de l’Europe. 
M. Krivocheine, qui fut, comme on le sait, ministre 
sous Nicolas IT, a été le principal instigateur de leur 
réconciliation. Pour se rendre compte de l’accueil que 
les conservateurs et les libéraux font au projet de 
] reconstitution du front oriental et de la manière dont 
L- ils envisagent l’éventualité d’une intervention armée 
| des Alliés, le mieux, semble-t-il, était d'interroger 
quelques-uns des membres de ce nouveau parti des 
patriotes. La réponse qu’ils m'ont faite peut se résu- 
mer comme suit : 

Le peuple russe est profondément fatigué et 
écœuré de la guerre qui ne lui a donné que des 
déboires. Il est tombé dans un état de lassitude et de 
torpeur dont rien ne peut en ce moment le réveiller. 

 _: À l'exception de quelques hommes qui, poussés par 
_ un esprit d’aventure et par l’amour du lucre, con- 
sentent à servir le pouvoir des Soviets dans ses 
entreprises belliqueuses, la majeure partie de la 
nation waspire qu’à l’ordre et à la tranquillité. Mais, 
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épuisée, inerte, elle est incapable de lPeffort néces- 
saire pour se débarrasser des aventuriers qui, Sous 
prétexte d'introduire le socialisme, continuent à 
troubler le pays et y perpétuent l’état de guerre dont 
justement on voudrait voir la fin. C'est à cet état 
d'inertie qu’est dû l’échec des généraux Alexeref et 
Kornilof qui ont tenté de reconstituer un gouver- 
nement répondant aux vrais désirs de la nation, mais 
qui n’ont pas réussi à inspirer l’enthousiasme 
nécessaire au succès de leurs armes et qui, sans 
avoir été une seule fois battus en rase campagne, se 
sont vus obligés d'abandonner la partie malgré les 
sympathies dont ils étaient l’objet. Le gouvernement 
de Lénine n’est pas populaire ; ses procédés arbi- 
traires soulèvent la haine générale. Son pouvoir ne 
repose que sur quelques bataillons lettons dont le 
nombre est inconnu, mais qui, en tout cas, ne repré- 
sentent qu’une force peu considérable numéri- 
quement. Quant à l’armée rouge, recrutée parmi Îles 
ouvriers et les anciens soldats, elle est marquée au 
coin de la même incapacité d’action dont souffre le 
peuple en général. Elle n’en est pas moins capable de 
tenir en échec les ennemis intérieurs du gouver- 
nement en raison de leur passivité. 

C’est dans ces conditions que le parti patriotique, 
dont le centre est à Moscou, a été amené à reconnaître 
que pour sauver la Russie une intervention étrangère 
est nécessaire. La question de savoir si pour atteindre 
ce but il doit rechercher lappui de l’Entente ou celui 
des Empires centraux, le préoccupe au plus haut 
degré. Trop de griefs se sont amassés contre le 
Boche pour qu'aucun patriote russe se décide aisé- 
ment à lui tendre la main et à rechercher son 
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amitié. Mais le fait saute aux yeux que les Allemands 
se trouvent aux portes des deux capitales avec des 
forces plus que suffisantes pour imposer leur volonté 
à un pays qui n’a plus d'armée. Les anciens alliés 
sont loin-et ne disposent pour aider les Russes que 
de faibles effectifs. Enfin les Allemands se contentent 
de voir la Russie sortie de la coalition, tandis qu’on 
soupçonne les Alliés de vouloir lui faire reprendre les 
armes, ce qui est impossible dans l’état actuel du 
pays. Il n’est donc pas étonnant que les Russes, qui 
dans d’autres circonstances ne pourraient pas Ssur- 
monter leur répugnance pour le vainqueur qui à 
imposé le traité de Brest à leur pays, se déclarent 
disposés à traiter avec l'Allemagne dans l'intérêt 
supérieur de la Patrie. L'exemple de PÜkraine est là 
pour montrer le profit qu'on peut tirer de l'appui 
allemand, C’est à la protection allemande qu'est dû 
le succès de Skoropadski, qui s’est entouré, non de 
réactionnaires, mais de membres du parti cadet. 
Cependant aucune décision définitive n'a encore 
été prise quant à l'orientation à choisir. Beaucoup 
de patriotes voudraient quand même s'appuyer sur 
les pays de l’Entente mais tous sont d'accord pour 
préférer qu’il n’y ait pas d'intervention japonaise. 
Treize ans écoulés n’ont pas éteint le sentiment de 
honte que les Russes ont éprouvé au lendemain du 
traité de Portsmouth. La blessure faite à l’orgueil 
national est ouverte et saigne encore. Déjà le débar- 
quement des Japonais à Vladivostok a produit une 
impression pénible. L’arrivée en Sibérie de erandes 
forces japonaises ne ferait qu’accroïtre ce sentiment 
_et l’on regretterait que la France, l'Angleterre et les 

États-Unis infligeassent à l'amour propre national 
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cette humiliation nouvelle. La France et l'Angleterre 
pourraient ainsi perdre les amis qu’elles ont encore, 
même parmi ceux que certaines considérations or 
pencher dans cette heure de crise vers l'Allemagne 
détestée. 

On voit par ces déclaration que le parti patriotique 
ne désire pas la reconstitution du front oriental et 
que, pour lui aussi, la guerre est finie avec l’Alle- 
magne. Îl envisage l'intervention armée des Alliés 
comme utile seulement au point de vue de la politique 
intérieure, et le sentiment qui domine en lui c’est Ja 
haine des bolcheviks. Il compte plus sur les Alle- 
mands que sur les Alliés pour l'aider à triompher. Il 
constate que dès aujourd’hui les Allemands pourraient 
écraser les bolcheviks s'ils le ar il espère 
toujours qu’ils le voudront et les Allemands lentre- 
tiennent dans cet espoir qu’ils ne réalisent pas. Quant 
aux Alliés, leur politique russe demeure incertaine, 
ils ne paraissent pas savoir s’ils veulent ou non com- 
battre les bolcheviks et les patriotes russes cr agnent 
que même s'ils le voulaient, il ne le pourraient pas, à 
moins de lancer en avant Les Japonais qu’ils n'aiment 
pas. 

Bien que les conservateurs et les libéraux soient 
presque unanimes à désirer qu’une intervention 
étrangère de préférence allemande les délivre des 
bolcheviks et les aide à constituer en Russie un gou- 
vernement d'ordre, il y en a pourtant quelques-uns 
qui se cabrent comme le font les minimalistes à l’idée 
d’une ingérence de l’étranger dans les affaires de là 
Russie. Dans un article d’une haute élévation, inti- 
tulé « Entre deux feux » le journal moscovite Rose 
Skia Viedomosti s’est fait leur interprète. 
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On recommence, dit ce journal qui est l’organe 
des milieux universitaires, à parler de l’intention des 
Alliés d'étendre en Russie, avec l’aide du Japon, le 
théâtre des opérations militaires. Selon l’Agence 
télégraphique de Petrograd, la presse anglaise repré- 
sente l’intervention projetée comme un acte amical 
pour la Russie non officielle, ce qui indique des 
sentiments inamicaux à légard des bolcheviks. Par 
contre, d’après cette même Agence, Washington et 
Tokyo poseraient comme condition de l’envoi en Rus- 
sie de troupes alliées une invitation venant de la 
part du pouvoir des Soviets. Si les deux informations 
sont exactes, cela signifie d’abord que la diplomatie 
de la coalition est dans un état chaotique, ensuite que 
la descente en Sibérie n’aura jamais lieu parce que le 
pouvoir des Soviets, dont la manière de voir est bien 
connue, n’enverra Jamais cette invitation. Mais nous 
ne pouvons pas être sûrs de l’exactitude des informa- 
tions qui précèdent sur l’état d'esprit à Washington 
et à Tokyo, et comme la campagne interventionniste 
du 7'imes, du Daily Chronicle et de Observer a des 
chances de ne pas rester sur le papier, nous devons 
clairement définir notre manière de voir. 

Les journaux anglais dont il s’agit mettent en 
avant des arguments d'ordre militaire et des consi- 


dérations politiques. L'intervention des Alliés serait 


nécessaire pour guérir la Russie de la maladie inté- 
rieure dont elle souffre. Si l’Allemagne entreprenait 
cette tâche, ce serait l’asservissement complet de la 
Russie, tandis que les Alliés protégeraient en même 
temps que les leurs les intérêts de la Russie. Simul- 
tanément ces journaux affirment que les Alliés n’ont 
pas Pintention de sauver la Russie malgré elle. « I ne 
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nous manque, dit le 7imes, qu’une invitation d’un 
groupe russe ayant lé droit de parler au nom de la 
vraie Russie. » Et la presse anglaise invite la vraie 
Russie à se hâter, car chaque heure d’hésitation for- 
tifie les Allemands sur le territoire russe et agrandit 
la zone de l’influence allemande. 

Personne n’ignore que dans la société russe, et pas 
seulement dans sa partie bourgeoise, il existe des 
éléments prêts à prendre sur eux le rôle qui leur est 
offert par les Anglais de la vraie Russie, appelant 
les étrangers à son secours. Personne n’ignore non 
plus qu’il existe dans notre société d’autres éléments 
qui, également, envisagent sans méfiance l’interven- 
tion étrangère, mais qui tournent leurs regards vers 
nos plus proches voisins d’occident. Et ces partisans 
de l’orientation allemande se font aussi passer, comme 
de raison, pour la vraie Russie. 

Ce n’est pas pour la première fois que nous avons 
à NOUS prononcer sur ce phénomène. Voici ce que nous 
écrivions il y a de cela deux mois : «Il est impossible 


de se le dissimuler, si les Allemands venaient à Mos- 


cou, ils y trouveraient beaucoup de gens, dans toutes 
les classes de la population moscovite, qui les accueil- 
leraient avec soulagement. » Nous avons indiqué 
alors les raisons qui ont amené dans notre société 
cette perversion du sentiment national. Nous disions 
que ce désir d’une intervention étrangère pouvait être 
compris, mais que rien ne pouvait le justifier. 
« Somme toute, écrivions-nous, on ne peut pas nous 
sauver sans nous. Notre salut est en nous-mêmes. » 
Et invariablement fidèles à ce point de vue, nous 
restons aujourd’hui comme hier opposés à toute 
intervention étrangère et à toute espèce d’orientation 
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soit proalliée, soit proallemande. Notre politique 
intérieure doit rester notre propre affaire. L’Alle- 
magne a essayé, par le traité de Brest, de balkani- 
ser la Russie, mais sa vraie balkanisation ne com- 
mencera que le jour où nos gouvernements seront 
portés au pouvoir par des partis qui seront eux- 
mêmes les instruments des diplomates étrangers. 
Coûte que coûte, nous devons nous-mêmes guérir la 
maladie dont nous souffrons et rendre nous-mêmes la 
santé à notre organisme politique. Autrement, dans 
les milieux internationaux, on traitera Moscou comme 
on traitait Belgrade sous le roi Milan. L'orientation 
russe est la seule vraie orientation de la Russie, et les 
forces saines de son organisme son seul espoir. Notre 
salut est en nous. » 

Il va de soi que l’analyse que je viens de faire des 
dispositions des milieux conservateurs et libéraux à 
légard de Pintervention étrangère en Russie n’est 
exacte qu’à l’heure présente et qu’elles peuvent varier 
avec les événements. Si les Allemands sont vaincus et 
réduits à l'impuissance, les Russes, qui sont partisans 
de lorientation allemande, deviendront proalliés. Si 
la dictature du prolétariat devient plus tyrannique et 
plus sanguinaire encore, ainsi qu’il faut malheureu- 
sement s’y attendre, ceux qui recommandent la seule 
orientation russe se tourneront à leur tour vers 
l'étranger, et ceux qui ne veulent pas des Japonais 
les appelleront peut-être, malgré le traité de Ports- 
mouth que l’excès du malheur leur fera oublier. Il 
n’en était pas moins intéressant de noter la manière 
dont en ce moment les Russes envisagent une éven- 
tualité aussi grave. 
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rollexions aur la psychologie dés bolcheviks, qui tra: 
hissent les sentiments contradictoires entre lesquels 
les minimalistes sont partagés, Maxime Gorki attaque 
et défend à la fois les bolcheviks et serait prêt à les 
aimer s'ils étaient moins haïssables, 

« Les bolcheviks? écrit-il, l'igurez-vous que ce sont 
des hommes comme nous, fils de la femme comme 
nous el pas plus bêtes léroces que chacun de nous, 
Leurs actes sont critiques avec la dernière énergie, 
On dépasse même parfois la mesure, Je ne les 
délends pas, Je lutte contre eux de toutes mes forces, 
Je sais que sur le corps vivant de la Russie ils se 
livrent à une cruelle expérience scientifique, de pou re 
rais les haïr, Je préfére être juste, Certes, ces hommes 
là ont comrnis les erreurs les plus grossières et les 
plus lunestes, mais Dieu aussi s’est trompé quand il 
nous à tous créés plus bêtes qu'il ne fallait, et la 
nature a commis de son côté une lourde erreur en 
nous donnant des désirs qui vont contre ce qu’elle 
veut ou ce qu'elle ne veut pas. J’ignore où nous con- 
duira leur système politique mais ils auront au moins 
rendu psychologiquement un grand service au peuple 
russe en forçant celle masse inerte à quitter le point 
mort, à s’ébranler el à passer à une activité sans 
laquelle notre patrie aurait péri définitivement. Main- 
tenant elle vivra, car le peuple russe se réveille et 
voici que mürissent en Jui des forces nouvelles qui ne 
Craindront ni la folie de novateurs politiques fana- 
tisés, ni l’avidité des étrangers qui veulent mettre en 
coupe réglée la Russie. » 

Les minimalistes redoutent que la réaction pro- 
fite de la lutte entre les divers partis socialistes, et ils 
poursuivent leur campagne en faveur d’une politique 
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de coalition mais ils prêchent dans le désert, et, sourds 
à leur voix, les bolcheviks s’obstinent dans la lutte 
des classes qu’ils continuent sans trêve. 

Les journaux viennent de publier un télégramme 
d’après lequel le ministre des États-Unis à Pékin 
aurait déclaré que si les commissaires du peuple 
demandaient l'appui des États-Unis pour résister à 
l'Allemagne ils l’obtiendraient immédiatement. Cette 
nouvelle paraît avoir produit une forte IMpression 
sur le pouvoir des Soviets. L'espoir d’obtenir la 
reconnaissance officielle des Alliés s’est manifesté 
ouvertement, et un communiqué officieux paru dans 
là presse bolcheviste a fait savoir que le Soviet 
n’examinerait les conditions auxquelles le concours 
des Alliés serait susceptible d’être accepté que si, au 
préalable, les Alliés entraient avec lui en rapports 
officiels. 

Les relations des commissaires du peuple avec les 
autorités allemandes et avec le représentant du kaiser 
à Moscou, le comte Mirbach, sont d’une telle nature 
qu'ils aimeraient avoir un Contrepoids et qu’à ce point 
de vue les Alliés leur seraient utiles. 

Bien que les Allemands aient reconnu le pouvoir 
des Soviets, ils le prennent de très haut avec les bol- 
Cheviks, les rudoient à Moscou et les fusillent en pro- 
vince. Il ne se passe pas de Jour sans que le comte 
Mirbach remette à Tchitcherine une note impérative 
qui n’admet aucune discussion. Les deux dernières 
notes de lambassadeur d'Allemagne concernent la 
protection des intérêts financiers des Allemands en 
Russie, en Pologne et en Courlande. Il y déclare qu’il 
ne reconnait ni la nationalisation de la Société russe 
d'électricité de 1886, parce que 4o°/, de ses actionnaires 
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sont Allemands, ni la nationalisation des banques 
ayant leur siège dans les provinces baltiques ou en 
Pologne et des succursales en Russie, ni la nationali- 
sation des succursales de Courlande et de Pologne des 
banques russes, et qu'il tient le pouvoir des Soviets 
pour responsable des préjudices qui résulteraient de 
l’inexpérience et de la mauvaise gestion du nouveau 
personnel mis dans ces établissements par les bolche- 
viks. 

La politique économique du pouvoir des Soviets 
est suivie très attentivement par l’ambassadeur d'AI- 
lemagne, qui la trouve mauvaise lorsqu'elle nuit aux 
intérêts allemands, et lui donne sa complète appro- 
bation quand elle Re la Russie ou ruine les 
sujets des pays alliés. : 

Cest dans l'esprit le plus sectaire que sont conçus 
les nouveaux projets financiers du Collège des com- 
missaires du peuple. L’effort de Lénine pour donner 
au pouvoir des Soviets une orientation plus modérée 
n'a pas duré, et il se comporte de nouveau comme le 
chef d’un parti d’oppression et de violence qui tombe 
de plus en plus dans le terrorisme. 

Lénine conseille de procéder dans le plus bref délai 
possible à l’échange des billets de crédit actuels 
contre de nouveaux billets de crédit, imprimés par 
des typographies quelconques, imitables par consé- 
quent avec la plus grande facilité, et qui, au delà 
d’une somme de deux mille roubles, ne seraient remis 
aux détenteurs des anciens billets que dans une pro- 
portion moindre, afin de retirer de la circulation 
une certaine quantité de papier-monnaie et d’appau- 
vrir la bourgeoisie. Celui qui présenterait deux mille 
roubles de billets à l’échange recevrait deux mille 
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roubles de la nouvelle émission. Plus on présenterait 
au delà de 2,000 roubles, moins on recevrail pro- 
portionnellement, et on ne recevrait même pas cé sur- 
plus en espèces, on en serait crédité en compte courant 
chez la Banque nationale. Comme les billets de crédit 
sont principalement dans les villages, que la Banque 
nationale fonctionne très mal, que les banques privées 
devenues ses succursales sont dans un indescriptible 
désordre, et qu’il y a beaucoup de roubles à létranger 
et dans les provinces, on s’imagine les difficultés de 
l'opération projetée. Lénine voudrait que le pouvoir des 
Soviets contrôlât les dépenses et les recettes de chaque 
individu, ce qui deviendrait possible théoriquement si 
personne n’avait plus chez soi d'argent comptant, 
Quantà la dévaluation du rouble par échange, dans une 
proportion moindre, de billets nouveaux contre les bil- 
lets anciens, elle représente une opération délicate 
qui suppose l’ordre, la paix, la régularité des com- 
munications et l’arrêt des émissions nouvelles, sans 
quoi les nouveaux billets ne peuvent que se déprécier 
de plus en plus et ressembler aux soldats du roi de 
Naples qu’on habillait soit en rouge, soit en vert, mais 
qui n’en décampaient pas moins. Aucune de ces con- 
ditions n’est remplie. Lénine conseille en outre de 
réorganiser l’impôt sur le revenu, de le compléter 
par un impôt sur le capital, de le percevoir tous les” 
mois et de connaître ainsi les moyens d’existence de 
chaque individu. La résolution qui vient d’être, sous 
son inspiration, votée par le Congrès financier des 
Soviets à Moscou stipule que la politique financière 
du pouvoir des Soviets doit être basée sur le prin- 
cipe de la lutte des classes et réaliser le programme 
suivant : terminer la nationalisation des banques 
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L 


privées ; placer sous le contrôle gouvernemental 
toutes les entreprises commerciales et industriel les, 
en vue de leur nationalisation ultérieure; contrôler 
la répartition des produits ; autoriser les Soviets 
locaux à lever une contribution exceptionnelle dite 
révolutionnaire ; réformer l'impôt sur le revenu : 
introduire à la place des im pôts indirects les mono- 
poles d’État, et rem placer les billets de crédit actuels 
par des billets nouveaux. Le comte Mirbach défen- 
dra certainement ses nationaux contre l'application 
de mesures qui visent à dépouiller purement et sim- 
plement la bourgeoisie, et n’admettra ni que lors de 
l’échange des nouveaux roubles contre les anciens 
on retienne quoi que ce soit aux Allemands, ni qu'ils 
soient frappés d'impôts spéciaux, Sans nul doute, 
le camarade Tchitchérine va recevoir de l’ambassa- 
deur d'Allemagne un certain nombre de notes. dont 
le style lui rappellera le sien et ne lui en déplaira 
que davantage. 

La politique économique du pouvoir des Soviets, 
Qui ruine la bourgeoisie des villes, ne manquera pas 


_ également de Jeter dans les campagnes une immense 


perturbation. Les bolcheviks ont déclaré la guerre aux 


paysans riches et leur ont ordonné d’exhumer le blé 


et l’argent qu’ils ont enterrés et de livrer tous les 
approvisionnements cachés qu’ils possèdent. Comme 
ilS résisteront avec l’âpreté têtue du terrien, une 
forte prime est promise aux délateurs. Des détache- 
ments de gardes rouges armés partiront ces Jours-ci 
pour se rendre dans les villages. Jusqu'à présent, 
toutes les mesures des socialistes ont eu dans les cam- 
pagnes un résultat négatif et n’ont fait qu’y accroître 
la richesse du fort au détriment du faible. On pense 
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qu’il en sera de même de cette croisade nouvelle que | 
Lénine vient de prêcher, et que ses gardes rouges À 
échoueront. Il n’y a pas dans les villages de proléta- 4 
riat comme dans les villes, et l’on devine à quel point 
les paysans seront réfractaires aux idées socialistes dès FO: 
que leur application leur nuira. Déjà, dans les vil- 1 
lages, gronde la révolte. L’ordre socialiste ny est qu'ui 
mythe. La lutte des classes n’y existe pas, pour la rai- 
son qu’il n’y à pas de classes. Il n'y a que la force et 
que la loi du plus fort. Le village ne voudra pas don-. 
ner son blé à la ville. Les mesures financières annon- 
cées, devant déprécier encore le rouble, le paysan tien- + 
dra plus que jamais à ses produits dont la valeur n’est 
pas douteuse comme celle du papier-monnaie des boi- 
cheviks, et l’on peut prévoir les plus sérieux désordres. 
Contre la tvrannie bolcheviste le moujik superstitieux 
cherche maintenant la protection des saintes images, L 
et le réveil du sentiment religieux est très marqué À 
dans le peuple. Une procession suivie par une mulli- 
tude immense a eu lieu à Moscou, mercredi dernier ; 
de plus en plus, le nationalisme russe se réfugie dans 
les églises auprès des icônes et des Vierges miracu- 
leuses. Il se pourrait que la réaction cherchât à utili- 
ser ce mouvement religieux à son profit, l’idée de 
Dieu et du Tsar ayant été si longtemps inséparables 
dans le cerveau du moujik, et de grandes épreuves se 
préparent pour l'Église orthodoxe que les bolcheviks 
persécuteront et qui aura ses martyrs comme l’armée | 
et. la bourgeoisie. | ft 
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De nouveau, c’est l'offensive allemande, effroyable, 
qui cette fois vise Paris et veut frapper la France au 
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cœur. De nouveau, nous n’avons plus de pensée que 
pour la patrie lointaine et les soldats héroïques qui 
de leur poitrine lui font un rempart. Notre pensée 
est avec eux, là-bas. Puissenti-ils remporter une 
seconde victoire de la Marne! 

On comprend que lorsque les armées alliées livrent 
dans les champs catalauniques les combats acharnés 
qui décideront de leur sort, il leur soit difficile de 
réaliser le projet de reconstitution du front orien- 
tal, qui a fait l’objet de tant de discussions. Le dernier 
discours du président Wilson, le télégramme du 
secrétaire d’État Lansing et la note que l’ambassa- 
deur des États-Unis en Russie, M. Francis, a commu- 
niquée ensuite à la presse, indiquent que les Alliés 
fourniront à la Russie un appui principalement éco- 
nomique, mais qu’ils n’iront pas plus loin à moins 
; que la Russie ne le leur demande par lintermédiaire 
| 1 _ d’une autorité politique disposant d’un pouvoir suffi- 
i sant. Il semble évident que les Alliés auraient une 
tâche singulièrement lourde s'ils entreprenaïient d’ai- 
der la Russie sans qu’elle s’aidât elle-même, et c’est 
pourquoi il était intéressant d'examiner sur qui les 
Alliés pourraient s'appuyer s’ils intervenaient en Rus- 
sie contre les Allemands, et si cette politique d’inter- 
vention les amenait, comme il est plus que probable, à 
combattre le pouvoir des Soviets, qui possède une 
administration déjà constituée. Le pouvoir des Soviets 
et le gouvernement allemand tendent, en effet, de plus 
en plus à se solidariser, mais leur solidarité conserve 
un caractère contre nature. On sait comment les Alle- 
mands traitent les bolcheviks en dehors de leur oasis 
du pouvoir des Soviets. De leur côté, les bolcheviks 
font contre le gouvernement impérial allemand, parmi 
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ses propres sujets, une propagande active qui réussit. 
Le 1° mai, à Moscou, cinq mille prisonniers allemands 
et autrichiens ont défilé avec l'armée rouge devant 
Trotsky, et l’on dit que sur tout le parcours du Trans- 
sibérien il y aurait quantité de prisonniers alle- 
mands qui seraient disposés à soutenir la révolution 
russe et le pouvoir des Soviets. N’est-il pas étrange 
que le pouvoir des Soviets trouve parmi les soldats 
allemands un appui contre l’impéralisme allemand, et 
l'immense bouleversement créé par la guerre, qui 
rend tout possible, même les choses les plus invrai- 
semblables, ne devrait-il pas rendre plus circonspects 
que jamais les hommes qui prétendent diriger les 
événements? On se rappelle combien dans les milieux 
diplomatiques de l’Éntente on s'inquiétait, à la suite 
du traité de Brest-Livtosk, de la question des prison- 
niers allemands et de leur retour en Allemagne, et l’on 
avait logiquement raison de redoutér l'augmentation 
de force que armée allemande allait recevoir de ce 
chef. Mais il arrive quelque chose d’inattendu, et 
l'armée que les prisonniers allemands renforcent, c’est 
l'armée rouge, qui peut-être un jour marchera contre 
l'impérialisme allemand. On se rappelle, dans le 
même ordre d'idées, les espérances qu'on avail 
fondées en France sur lPenvoi de divisions russes. 
Les milieux conservateurs russes 7 avaient été 
hostiles, parce qu’ils redoutaient pour les soldats du 
{sar la contagion des idées libérales des soldats 
de la République, et quand le général Polivanof 
fut remplacé au ministère de la guerre par le œénéral 
Chouvaïef, le gouvernement russe, orienté définitive- 
ment dans le’sens de la réaction, cessa d'envoyer en 
France ses soldats. Les événements ont tourné d’une 
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manière totalement différente. On euùt certainement 
taxé de fou celui qui aurait prédit que ce seraient 
les soldats du Tsar qui contamineraient les soldats de 
la République par leurs idées subversives, et pourtant 
c’est ce fou qui aurait eu raison. 

J’admire qu’il y ait en France des hommes que cette 
confusion incroyable à laquelle nous assistons ne 
trouble pas, qui ne sont pas déconcertés par des résul- 
tats en si complète opposition avec le but visé, et qui 
continuent d'inscrire dans des formules absolues leurs 
jugements et leurs appréciations. Il leur importe peu, 
pour se prononcer, d’être loin de la Russie et de ne 
pas la connaître. Ils n’en savent pas moins ce qu’on 
doit y faire, et ils distribuent le blâme, l'éloge et 
les conseils avec une assurance inquiétante. Je n’ai 
pas, comme eux, lPimpression d’être sur le rivage. IL 
me semble, au contraire, être emporté dans les eaux 
rapides d’un fleuve immense débordé, qui charrie 
avec des cadavres sans nombre des débris de toute 
sorte. Pour éviter d’y périr, il n’y a pas de règle, il 
n’y a que des moyens qui sans cesse different, et 
l’on ne peut ni en indiquer un seul, parce qu’il y 
en a beaucoup, ni les indiquer tous, parce qu'il y 
en a trop. C’est pourquoi il est utile sans doute 
d'avoir une politique générale, mais il le Serait bien 
davantage d’avoir une action politique pratiquée 
sur les lieux mêmes et de laisser à des plénipo- 
tentiaires la faculté de se déterminer sur. place 
d’après les exigences et les possibilités du moment, 
que seuls ils peuvent apprécier. Quand la phy- 
sionomie des choses se modifie à toute heure el 
que la valeur des instruments dont on peut se servir 
change incessamment, ce n’est plus le jeu qui fait le 
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joueur, mais le joueur qui fait le jeu, et il n’y a plus 
œuère de place pour la diplomatie, tenue de se con- 
former à des traditions consacrées, 
un champ très vaste pour la politique, qui est 
plus souple et qui se prète sans se déshonorer aux 
combinaisons les plus variées. Pour pouvoir utiliser 
toutes les chances favorables et tous les facteurs 
utiles et les prendre où ils sont, dans la n 
où ils existent et pendant qu’ils existent, il con- 
vient de substituer à l’action diplomatique Paction 
politique, et de s’affranchir des errements anciens 
qui ne sont plus de mise en pleine tempête révolu- 
tionnaire. Il ne faut plus des ambassadeurs, mais des 
hauts commissaires; plus de diplomates se plaçant 
sur le terrain du droit, mais des hommes se plaçant 
sur le terrain des faits. Peu importent les contradic- 
tions apparentes que leur activité présentera parfois 
et auxquelles les hommes d’affaires sont habitués, 
parce que la vie elle-même est faite de contrastes et 
d’oppositions et qu’il n’y a de ligne droite qu’en 
séométrie. Ce qui leur donnera tort ou raison, C’est 
le résultat final. On ne saurait exiger d’une action 
politique lPharmonie 
s’acheminant par des voies connues d’un minis- 
tère des affaires étrangères à un autre ministère 
des affaires étrangères et procédant avec mystère et 
dignité. l’action politique est plus heurtée ; elle a 
moins de tenue ét moins de scrupules, mais elle est 
plus libre, et pour mener les hommes ainsi que pour 
tirer parti des événements, elle paraît meilleure. 
Tandis que lPaction diplomatique a ses accommode- 
ments avec le ciel, elle a les siens avec lenfer. Je 
pense que le cataclysme mondial qui secoue notre 
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civilisation et en ébranle les fondements renversera 
parmi tant de trônes et d’autels l’ancienne diplomatie, 
qui disparaïitra avec les empereurs et les rois et sera 
remplacée par dés commissariats politiques orga- 
nisés sur le modèle des comités centraux des grands 
partis. Les hôtels de nos ambassades deviendront alors 
des ateliers modernes et des comptoirs techniques où 
s’élaborera l’action française, et l’écharpe tricolore 
du représentant du peuple remplacera l’habit brodé 
du fonctionnaire de la carrière dont l'autorité n’y 
perdra rien. 


$ Juin 1916. 


Je connais un Russe étrange et intéressant qui a 
été l’ami de Raspoutine; il a conservé des relations 
parmi. les hommes de l’ancien régime, s’efforce en 
ce moment même de sauver Cheglovitof et Proto- 
popof, fréquente les bolcheviks et est un nationaliste 
convaincu. Son intelligence est remarquable et il sait 
traduire dans un langage imagé, avec l’éloquence 
naturelle la plus séduisante, les idéés dont son cer- 
veau est plein. Quand :ïl parle de Raspoutine et 
évoque sa mémoire, il en fait un apôtre qui connut 
toutes les faiblesses de la chair et s’y abandonna, 
mais qui les racheta par une compassion infinie aux 
souffrances de lhumanité et par un désintéresse- 
ment sans bornes. Raspoutine obéissait, selon lui, 
à toutes les impulsions, bonnes ou mauvaises, de 
sa nature passionnée, et vivait tantôt comme un 
débauché, tantôt comme un anachorète. Il était en 
dehors et au-dessus des conventions que la morale 
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bourgeoise a établies et constituait un échantillon 
spécial de ce que la nature humaine peut produire 
lorsqu'elle est jeune, qu’elle n’a subi aucune greffe 
d'aucune sorte et qu’elle s’épanouit librement. 
Ceux qui le pervertirent, ce furent les financiers, 
quand ils’se mirent à lui donner de l'argent pour 
utiliser sa force et profiter de son influence. Com- 
bien de fois je me suis plu à laisser ce Russe dérouler 
devant moi, comme un film de cinéma, le tableau 
d’un ancien régime qui aurait rempli sa vraie mission 
et sauvé la Russie s’il s’était rapproché davantage 
du peuple et s’il avait écrasé dans l’union intime du 
isar et du moujJik la bourgeoisie pourrie et l’intelli- 
sence corrompue | 

Lui-même, il vit comme un bohème, au jour le 
jour, dans un désordre qui pour lui n’en est pas un, 
vu qu'il n’a pas idée de l’ordre et que son cerveau 
est toujours dans une ébullition qui exclut tout clas- 
sement et toute symétrie. Il n’a pas de besoïns, mais 
des appétits qu’il règle selon la possibilité qu'il a de 
les satisfaire et qu’il lâche ou réfrène selon les cas. II 
ignore l’harmonie d’une existence exacte; c’est à 
peine s’il a quelque part un domicile, et le sentiment 
de la propriété, si fort chez ceux qui tiennent à une 
vie réglée, limitée par des bornes bien nettes, lui 
échappe entièrement. La distinction entre le mien et 
le tien lui est peu familière; 1l lui arrivera peut-être 
de prendre ce qui ne lui appartient pas, il lui arri- 


vera sûrement de donner tout ce qu’il a. Il adore: 


son pays, ne va jamais à l’étranger, parce que rien, 
dit-il, n’est comparable à la Russie, et il croit à 
son avenir. Il n’est pas bolchevik, mais, comme 
Gorki, 11 a vu dans le bolchevisme le grand choc 
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nécessaire pour réveiller le peuple russe endormi, 


le sortir de la torpeur où les corrupteurs et les 


parasites de l’ancien régime lavaient plongé et lui 
donner le baptême de sang qui le régénérera. Se 
laissant porter plus haut encore sur les ailes de 
son imagination indisciplinée, il a considéré que 
les bolcheviks étaient capahles de refaire l’unité 
territoriale russe que les libéraux, avec leur méta- 
physique, détruiraient s'ils étaient les maîtres, et 
qu'en raison d’un si grand bien il fallait leur par- 
donner le mal qu’ils font. C’est pourquoi il travaille 
avec eux. [1 lutte partout contre les Allemands qu’il 
exècre, et 1l affirme que beaucoup de bolcheviks sont 
comme lui, au fond du cœur, les ennemis de l’impé- 
rialisme allemand. Je lai vu à l’œuvre en Finlande, 
où il s’est efforcé de sauver la flotte russe et où il a 
usé de son influence auprès du Collège des commis- 
saires du peuple pour faire nommer à la tête de la 
flotte l'amiral Razvosof, dont le premier geste fut 


. d'amener le drapeau rouge qu’il remplaça par la 


croix de Saint André. Il admire Lénine et se défie de 
Trotzky. Il a contre les juifs les préjugés de sa race 
qui differe tellement de la mentalité des sémites, et il 
n'arrive pas à concilier, malgré la souplesse de son 
esprit, l’alliance des bolcheviks avec les israélites. 
C’est, au fond, dans un monde fantaisiste qu’il a 
transporté le bolchevisme et chaque jour la réalité 
lui apporte des déceptions. L’amiral Razvosof a été 
révoqué. Le traité de Brest-Litovsk, bien loin de 
n’être qu’une trêve, comme il le croyait, est respecté 
par les bolcheviks, et peu à peu il ne reste plus rien 
des déclarations de Lénine, qui avait insisté pour 
qu’il fût ratifié, en soutenant que la Russie devait 
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s'inspirer de l’exemple de la Prusse après [éna, et 
conclure la paix pour préparer la revanche. L'objet 
de son admiration, Lénine, demeure le grand pontife 
du parti bolcheviste, mais il voit Troizky, Ouritzky 
et Zinovief, trois israélites, en devenir pratiquement 
les maïîtres et pousser vers la terreur le pauvre trou- 
peau russe. Ce n’est pas qu’il fasse objection à l’em- 
ploi des fusils et des mitrailleuses. Brave et fataliste, 
il Compte pour très peu la vie humaine, y compris 
la sienne, et la disparition de quelques bourgeois ne 
lui semble présenter aucune importance. Il sait que 
toute naissance s’opère dans le sang, mais ce que 
la Russie est en train de mettre au monde se présente 
de plus en plus mal, et ce qu’il voit apparaître ne 
ressemble pas à un être humain, mais à une chose 
informe, qui commence à le dérouter. Parmi les 
chefs du bolchevisme, il sympathise tout particu- 
liérement avec le Polonais Djerjinsky, président de 
la commission extraordinaire de la lutte contre la 
contre-révolution, le sabotage et la spéculation, qui 
est le Comité de salut public du pouvoir des Soviets. 
Comme lui, Djerjinsky a la haine de l'Allemagne. 
Comme lui aussi, Djerjinsky est un bohème. Il a 
passé quatorze années en prison sous l’ancien iégime 
pour crime politique et il en est sorti avec des 
idées spéciales sur lPordre social qui s'accordent à 
peu près avec les siennes. | 

Bien des fois, j'avais causé avec cet homme, si fon- 
cièrement Slave, de la politique financière du pou- 
voir des Soviets et de la question de la nationali- 


Sation des banques à laquelle, ayant été lui-même. 


dans les affaires et ayant dirigé une petite société 
de crédit mutuel, il s’intéressait. Les thèses princi- 
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pales que je développais dans nos entretiens étaient 
les suivantes : le socialisme de Karl Marx ne sup- 
prime que là propriété capitaliste, c’est-à-dire l’appro- 
priation par les individus des moyens de production 
et seulement quand elle a atteint une forme collec- 
tive suffisante pour subir facilement et sans choc sa 
dernière transformation, qui est la nationalisation. 
Il ne supprime pas la propriété individuelle. Par 
conséquent, l’actionnaire, selon les principes de Karl 
Marx, peut bien être supprimé en tant qu’actionnaire, 

C ora-dire en tant que copropriétaire des moyens de 
production, mais 1l ne doit pas l'être en tant que 
propriétaire d’une certaine somme d'argent. Karl 
Marx a formellement reconnu la propriété indivi- 
duelle. Quand les bolcheviks nationalisent les banques 


-et confisquent le capital actions, ils violent les droits 


de la propriété individuelle et ne font plus du socia- 
lisme scientifique, mais du communisme vulgaire. En 
même temps, ils suppriment des institutions qu’ils 
auraient intérêt à conserver pour la défense des 
intérêts russes dans les parties de la Russie où le 
pouvoir des Soviets n’a pas étendu son autorité. Du 
moment que la Grande Russie seule est socialisée et 


que le régime capitaliste subsiste dans les autres 


régions de la Russie, il conviendrait de conserver 
dans ces régions des moyens d’action appropriés 
au dit régime capitaliste, tels que les banques, dont le 
pouvoir des Soviets profiterait. Pas plus que le 
cléricalisme, le socialisme ne devrait être un article 
d'exportation, et il faudrait le réaliser à domicile 


-d’abord et progressivement, tout en gardant avec 


les États constitués sur d’autres bases des rapports 
de bon voisinage, comme Lénine lui-même l'avait 
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recommandé au Congrès des 28- -29 octobre 1917 
qui organisa le pouvoir des Soviets. C’est la guerre 
qui à rendu possible la révolution socialiste en 
Russie, mais elle a tellement affaibli l'organisme 
russe qu'il ne faut y toucher qu’avec ménagement, 
sous peine de le’ faire mourir et de mourir soi-même 
de Sa mort. Ceux qui ne voient que les théories et ne 


tiennent pas compte de la résistance des faits peuvent. 


bien fonder une Académie ou une Église, mais ils ne 
sont pas des hommes d’État et en Doll ue ne fonde- 
ront rien de durable. Le pouvoir des Soviets devrait 
non seulement réserver un accueil favorable aux 
propositions que les banquiers ont soumises à la com- 
mission spéciale chargée d’organiser l’industrie ban- 
Caire, au lieu de n’en tenir aucun compte, mais il 
devrait en outre les compléter en nationalisant non pas 
les banques, mais simplement leurs établissements 
en Grande Russie, en indemnisant les actionnaires 
du montant de lé valeur de ces établissements 
et en laissant subsister l’activité des banques pour 
les régions où le monopole de l’industrie bancaire 
établi par le pouvoir des Soviets n’existe pas. 
J’ajoutais que les commissaires du peuple devraient 


S' inspirer dés mêmes principes dans toute leur poli-. 


tique énonomique, si vraiment ils étaient des marxistes, 


et qu'alors le désir qu’ils manifestent parfois de 


donner des concessions à des étrangers pour mettre 
en valeur les richesses de la Russie, notamment aux 
Américains, prendrait un sens puisque en cas de natio- 
nalisation ultérieure, les actionnaires retrouveraient 
leurs fonds et cesseraient seulement d’être proprié- 
taires de moyens de production. Je soutenais enfin 
l’opinion que la guerre de classe sans merci 
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que les bolcheviks font à la bourgeoisie prouvait 
surtout la pauvreté de leur esprit sectaire, capable 
d’une seule idée aussi fausse que fixe ; qu’au lieu de 
s’en prendre comme ils le faisaient à la classe bour- 
seoise, 11$ feraient mieux de s'attaquer à lesprit 
bourgeois, c’est-à-dire à l'esprit d’égoïsme et de 
jouissance qui détourne les hommes de l’amour du 
travail et du sentiment de la solidarité sociale, et que 
cette lutte serait d'autant plus utile que l’esprit bour- 
geois régnait dans toutes les classes, y compris le pro- 
létariat ouvrier. 
Pour mieux préciser mes idées, je les résumai par 
écrit. | 
Il y a quelques jours, on'm’apporta un pli muni 
du cachet de la commission extraordinaire de la lutte 
Contre la contre-révolution, le sabotage et la spécula- 
tion. Ma première impression fut qu’on me convo- 
quait pour me demander de quel droit je critiquais 


la politique financière du pouvoir des Soviets qui est. 


plus infaillible que le pape, et que j'allais être obligé 
de me rendre dans ces bureaux ignobles de Ja rue 
Gorokhovaïa, où l’on retient des jours et des semaines, 
sans même les intérroger, les imprudents qui ne 
savent pas se taire. Je fus surpris, en ouvrant le pli, 
d'y trouver une lettre de Djerjinsky me faisant 
savoir que Lénine avait eu connaissance de mes 
appréciations, qu’il y avait pris intérêt et qu’il me 
demandait de les développer dans un rapport détaillé. 
Mon ami russe avait évidemment communiqué à son 
camarade Djerjinsky les notes que j'avais rédigées 
pour Son usage personnel. 

J’ai fait le rapport qui m'était demandé, bien qu’au 
fond il n’y ait aucune chance pour que ma voix soit 
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écoutée et qué je coure un risque réel à contredire 
des fanatiques qui traitent de contre-révolutionnaires 
tous ceux qui ne pensent pas comme eux. Lénine est 
emporté par le courant communiste, et 1l est trop 
tard pour que la propriété individuelle, à chaque 
instant violée, soit respectée comme le veut Karl 
Marx. Néanmoins, C’est le devoir des Français qui 
sont encore en Russie d'essayer, même sans espoir de 
succès, de défendre les intérêts compromis par les 
décrets de nationalisation et de corriger une politique 
qui augmente linfluence de l'Allemagne. 
L'orientation allemande des milieux financiers 
russes est de plus en plus prononcée. Il faut dire 
qu’elle existe depuis longtemps, qu’elle s'explique 
par d’anciennes relations avec Berlin et qu’elle s’est 
manifestée dès les premiers mois de la guerre par 
des déclarations très nettes, faites dans plusieurs 
occasions par des financiers russes éminents. La paix, 
disaient-ils, étant l’état normal et la guerre létat 
exceptionnel, la Russie étant le principal espoir des 
Alliés, et ceux-ci étant plus riches qu’elle, il ne fallait 
pas, à cause de la guerre, rompre les bons rapports 
avec les banques allemandes, mais continuer au con- 
traire de les entretenir. Quant aux Alliés, il fallait 
obtenir d’eux le plus d’argent possible pour les 
besoins de la guerre et le paiement des achats de la 
Russie à l’étranger, et s’ils ne se montraient pas géné- 
reux, les prévenir que la Russie serait obligée de 
diminuer son effort militaire, ou même de conclure la 
paix séparée. Maintenant que les Allemands sont en 
Ukraine, en Courlande, dans le Donetz, dans la Cri- 
mée, dans le bassin du Don et ailleurs encore, les 
financiers et les industriels recherchent leur protection 
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laquelle flotte le drapeau du kaiser et où les Russes 
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contre les décrets de nationalisation et. d’expropria- 
tion des bolcheviks, mettent leurs biens à leur nom 


et veulent sous leur. égide maintenir l’activité des 


banques russes dans les territoires occupés, ou y 
constituer de nouveaux établissements de crédit qui 
devront, bién entendu, suivre le mot d’ordre donné 
de Berlin. Les financiers de Berlin et de Vienne 
sont en train de s’emparer des richesses de la Petite 
Russie, avec le concours des succursales des banques 
russes, et d'acheter les sucreries, les raffineries et les 
forêts de cette admirable région ainsi que les grandes 
propriétés des seigneurs de l'Ukraine, qui préfèrent 
se retirer à l’étranger. Personne ne s’oppose plus à 


la mainmise allemande. Les quelques établissements 


de crédit russes qui ne suivent pas l’orientation 
allemande sont paralysés par les décrets des bolche- 
viks et ne peuvent pas étendre à la périphérie leur 
action puisqué leur foyer central est éteint à Petro- 
orad et qu’il faudrait d’abord le ranimer. Les bolche- 


-viks ne voudront malheureusement pas entrer dans 


la voie que j'ai suggérée pour permettre à ces éta- 
blissements de récupérer une certaine vie, et même, 
si par miracle, ils le voulaient, les Allemands sy 


opposeraient parce qu'étant devenus les maîtres et 
pouvant, grâce au traité de Brest-Litovsk, exiger 


pour eux une situation privilégiée, ils entendent que 


_le poids des décrets bolcheviks, auxquels ils peuvent 


se soustraire, continue de peser sur nos entreprises 
et les écrase. À côté de l’oasis socialiste du pouvoir - 
des Soviets sur laquelle flotte le drapeau rouge et 
où campent les satellites de Lénine et ses prétoriens, 
il y a donc à présent une oasis capitaliste sur 
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que les bolcheviks menacent cherchent un abri pour 
vivre et travailler en paix. En dehors de ces deux 
oasis, c’est le no mans land où la prison et la mort 
vous guettent, et où nous sommes. 

La peur des bolcheviks n’a pas seule contribué à 
accentuer dans les milieux industriels et financiers 
l'orientation allemande; d’autres causes l’ont favorisée, 
parmi lesquelles la crainte de « pogroms » juifs, qui 
tourmente les israélites, si nombreux et.si influents 
dans le monde des affaires en Russie. Les juifs jouent 
un rôle si prépondérant dans les partis bolcheviste 
et socialiste révolutionnaire de gauche qui sont au 
pouvoir, que l’antisémitisme et l’antibolchevisme sont 
devenus des sentiments inséparables et que l’orien- 
tation russe recommandée par les Rousskia Viedo- 
mosti ne pourra sans doute triompher, si jamais 
elle triomphe, qu’accompagnée de massacres juifs. 
Il en résulte que les juifs de la classe bourgeoise 
ne sont partisans que d’une orientation étrangère qui 
les protégerait à la fois contre le communisme des 
bolcheviks et contre le patriotisme antisémite des 
contre-révolutionnaires et qu’ils se tournent tous vers 
l'Allemagne, qui a sur place des soldats. Ils jugent 
avec la plus grande sévérité leurs coreligionnaires 
qui leur font courir de tels périls en accumulant des 
haines dont tous les israélites souffriront, et ils cri- 
tiquent amèrement ces renégats du Talmud. Les 
foules, qui sont simplistes, ne distingueront pas en 
effet entre les bons juifs et les mauvais juifs, entre 
ceux du Talmud et ceux de Karl Marx, pas plus que 
les bolcheviks ne distinguent entre les bons bourgeois 
et les mauvais bourgeois. Des pogroms ont déjà eu 
lieu dans diverses villes, et le général Krasnof a 
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ordonné d’expulser tous les juifs du territoire 
des cosaques du Don. Les bolcheviks ont de leur 
côté jugé nécessaire d’instituer une commission 
spéciale pour la lutte contre les pogroms, et par un 
décret spécial ils viennent de donner à tous les 
_ citoyens le droit de changer de nom si cela leur con- 
vient pour dissimuler leur origine. Les commissaires 
du peuple n’avaient pas attendu ce décret pour 
prendre des noms russes et quitter leurs noms juifs : 
Bronstéin s’était appelé Trotzky, et Apfelbaum Zino- 
vief. 

Quelles qu’en soient les causes diverses, l’orienta- 
tion allemande des milieux financiers russes. est un 
fait Sérieux qui mérite toute l'attention des Alliés et 
auquel ils ne sauraient remédier que par une poli- 
tique active et pratique qui devra être appliquée avec 
méthode et énergie après la guerre. Nous sommes à 
présent presque impuissants et ce que nous pouvons 
faire se réduit à presque rien. I[l n’en sera pas de 
même après la victoire qui nous permettra de subs- 
tituer l'orientation alliée à orientation allemande. II 
conviendra alors de prendre les mesures néces- 
saires pour que les Allemands ne conservent pas les 
avantages économiques qu'ils se seront assurés en 
Ukraine et ailleurs pendant la période d'occupation, 


de soumettre notamment à révision les acquisitions 


_de tous genres qu’ils y auront faites soit directement, 
soit par des personnes interposées, de protéger les 
intérêts des Russes dans toute la mesure où les Alliés 
vainqueurs le pourront, de rassurer les israëlites qui 
doiventtrouver auprès des libres démocraties leur meil- 
leure protection, de mettre fin aux excès des bolche- 

viks et d'aider enfin la Russie à ressusciter. La Russie 
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— Départ de Vologda du corps diplomatique. — Débarque- 
ment à Arkhangel. — Désillusion des Russes. -— La terreur 
rouge. — Moïse Ouritzky. — Mon arrestation. — Assassinat 
d’Ouritzky. — Mon départ. — Hospitalité généreuse de la 
Finlande. 
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II JUN 1978. 


Il y a quelques semaines, nul à Petrograd ne parlait 
des Tchéco-Slovaques. On savait vaguement que des 
régiments avaient été constitués sur le front roumain 
avec les prisonniers tchèques et slovaques qui avaient 
préféré se rendre aux Russes plutôt que de continuer 
à servir dans l’armée autrichienne. Quelques personnes 
n’ignoraient pas qu'après le traité de Brest ces régi- 
ments s'étaient lentement acheminés par la Volga, l'Ou- 
ral et la Sibérie vers Vladivostok, afin d’être rapatriés 
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É en France et surtout afin de ne pas être livrés aux 
1 Austro-Allemands, qui les auraient fusillés comme 
À déserteurs. Quant au gros du public, il ne connaissait 
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pas leur existence et personne ne comptait sur eux nt 
pour reconstituer le front oriental ni pour entamer la 


Jutte contre le pouvoir des Soviets. 


Ce sont les bolcheviks eux-mêmes qui les ont pro- 
voqués en exigeant leur désarmement. Sils ont donné 


un pareil ordre, c’est d’ailleurs parce que les Alle- 


mands le leur ont dicté. Les Allemands, qui s’inquié- 
taient de l’envoi sur le front occidental de ces soldats 
excellents, ont voulu l'empêcher. Le résultat qu'ils ont 
obtenu a été de soulever les Tchéco-Slovaques contre 
les bolcheviks et de compromettre la situation de 
ces derniers, qui ont à présent un ennemi de plus, 


bien  discipliné, bien ‘encadré et tres aguerri, 


autour duquel leurs autres adversaires pourront se 
grouper. Il est probable que la Sibérie va être per- 
due pour les bolcheviks et la perte de la Sibérie 
aura les conséquences les plus graves en affamant 
la Grande Russie qui comptait beaucoup sur ses blés. 
Il est même possible que les bolcheviks succombent. 
Leur situation est plus critique qu’elle ne l’a jamais 
été. Une forte opposition se manifeste contre eux 
parmi les socialistes révolutionnaires de gauche, et le 
pouvoir des Soviets n’a jamais encore paru aussi 
menacé. 


18 juin 1918. 


Il se confirme que les bolcheviks sont excessive- 
ment inquiets de la rébellion des Tchéco-Slovaques 
et très montés contre les Alliés, qui les ont encou- 
ragés à la résistance. Le nord, l’ouest, le sud et 
l’est leur étant à présent fermés, les bolcheviks 
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se sentent, à Moscou, comme dans une souricière. 
Ils vont faire évidemment des efforts désespérés pour 
ne pas perdre la Sibérie, et l’on pense qu’ils seront 
soutenus par les Allemands, qui déjà, dit-on, envoient 


des officiers, des sous-officiers et des équipements 


pour former, à l’aide de leurs soldats prisonniers en 

Sibérie, des régiments qui marcheront avec les 
2 è 

troupes du Soviet contre les Tchéco-Slovaques. Indé- 

finiment la guerre des nations aura créé sous la 

pression des besoins du jour les combinaisons les 

plus singulières et l’on ne se serait pas attendu à voir 


les impérialistes allemands travailler à constituer 


l’armée rouge de la révolution prolétarienne, qui 
peut-être un jour les envahira. L'Allemagne doit être 
bien malade sur le front occidental pour se compro- 
mettre à un pareil degré avec les bolcheviks et pour 
redouter tellement les Tchéco-Slovaques. Un banquier 
suédois qui vient d'arriver à Pétrograd affirme que le 
revirement en faveur des Alliés est sensible en Suède, 
que le mouvement anti-allemand a pris aux États- 
Unis des proportions énormes, que la situation écono- 
mique de l'Allemagne et de l’Autriche-Hongrie est 


lamentable et que la défaite de l’Allemagne est cer- 


taine si son’ offensive ne réussit pas cet été. Cela 
explique bien des choses. 


27 JUin 1916. 


Les Alliés vont sans doute adopter une politique 
plus précise à l’égard du pouvoir des Soviets et recou- 
rir à des mesures énergiques, puisqu'il fait la guerre 
aux [chéco-Slovaques, qui font partie de l’armée alliée, 
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et que c’est lui qui le premier les a attaqués. Les repré- 
sentants diplomatiques des Alliés à Vologda s'étaient 
bornés à conseiller aux Tchéco-Slovaques de ne pas se 
laisser désarmer pour ne pas tomber à la merci des 
bolcheviks qui sont dans la dépendance des Allemands, 
mais Trotzky, toujours violent, a ordonné d'employer 
la force contre les Tchéco-Slovaques, qui se sont 
défendus et grâce à sa fausse manœuvre, les Alliés 
sont en présence d’un soulèvement patriotique dirigé 
contre lés bolcheviks et les Allemands, déclenché par 
des Slaves de Bohême et de Hongrie et appuyé par 
les cosaques de l’Oural et de Sibérie, qu’ils peuvent 
utiliser pour une politique d’action. La haine de 
l’Allemand grandit de plus en plus dans le peuple, 
qui lui en veut de lui prendre ce dont il a lui-même 
besoin pour vivre, et jusque dans les hautes classes 
orientées si nettement vers l’Allemagne, on constate 


des symptômes de revirement depuis que les Alle- 


mands tolérent les bolcheviks au lieu de les suppri- 
mer. Leur déception est profonde. Une politique 


active trouverait donc aujourd’hui des éléments 


favorables qui, dernièrement, n’existaient pas. Beau- 
coup de patriotes russes répugnaient à accepter, le 
cas échéant, l’appui des Japonais, et quand on leur 
disait que l’intervention, si elle avait lieu, serait inter- 


alliée, ils répondaient que les Alliés ne joueraient 


qu’un rôle de figurants et qu’elle serait en réalité 
japonaise, mais depuis que les Tchéco-Slovaques ont 
marché, le tableau a changé. Des Slaves sont en avant. 
Des cosaques et des Russes se sont joints à eux. Les 
Japonais, les Français, les Anglais et les Américains 
apparaîtraient maintenant comme les auxiliaires d’un 
mouvement purement slave, et un paravent national 
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dissimulerait au peuple russe le caractère étranger 
des troupes alliées qui interviendraient en Russie. 
Siles Alliés décidaïent d'intervenir, ils devraient agir 
vite et fort, car les bolcheviks sentent le péril et ne de- 
meureront pas inactifs. Les Allemands ont déjà pris 
parti pour eux. Le comte Mirbach leur a offert son 
appui. Trotzky la accepté et vient de déclarer publi- 
quement qu’il préfère les Allemands aux Japonais. Le 
louvoyage dont Lénine parlaït n’existe plus, même en 
paroles, et il est le prisonnier des Allemands, en atten- 
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19 juillet 1916. 


Nous sommes isolés définitivement du reste du 
monde. Les communications avec la côte mourmane 
et Arkhangel sont interrompues. À Vologda, le corps 
diplomatique est gardé à vue par les gardes rouges. 
Les socialistes révolutionnaires de gauche ont assas- 
siné, à Moscou, le comte Mirbach et tenté sans succes 
de renverser les bolcheviks, dont ils critiquent la poli- 
tique agraire et la politique germanophile. À Ekate- 
rinebourg, le Soviet local a fait fusiller l’empereur 
Nicolas II pour que les Tchéco-Slovaques ne le 
remettent pas en liberté, et le Comité central à 
Moscou a approuvé cet acte abominable qui n’est 
qu’un lâche assassinat. On ignore le sort de la 
famille impériale. La terreur rouge ‘est déchaïinée. 
La haute commission de la lutte contre la contre- 
révolution fait coller au mur et fusiller ses adver- 
saires reconnus ou supposés, par fournées de dix 
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à quinze individus. Le choléra sévit contre tous, 
qu’ils soient blancs ou rouges, et la famine lui faci- 
lite sa besogne. Le renchérissement de la vie prend 
des proportions phénoménales. Le papier-monnaie n’a 
plus de valeur, les objets n’ont plus de prix, la 
situation devient intenable. 

On se demande comment le kaïser réagira contre 
le double assassinat du comte Mirbach qui le repré- 
sentait, et du tsar qui incarnait comme lui le prin- 
cipe monarchique. Guillaume IT pouvait sauver Nico- 
las IT et limpératrice Alexandra Feodorovna quand 
ses ministres et ses généraux dictaient aux bolche- 
viks, à Brest-Litovsk, les conditions de la paix, mais 
ce triste chevalier du Graal n’a pas eu un geste de 
protection pour un adversaire vaincu, ni pour une 
princesse de son sang, ni pour des jeunes filles et un 
enfant exposés à la fureur de bandits, 'et ils les a lâche- 
ment abandonnés. À présent que son ambassadeur est 
tué, va-t-il persister dans son alliance avec les bolche- 
viks ou changer de politique, restaurer l’ordre et re- 
constituer sous son. protectorat l’Empire russe en 
renonçant à la conception fausse d’une Ukraine indé- 
pendante ? Les milieux conservateurs russes, qui ont 
l'illusion tenace, comptent beaucoup sur l’amiral von 
Hintze, le nouveau ministre des affaires étrangères, qui 
longtemps fut attaché naval à Pétrograd, puis repré: 
sentant personnel du kaiser auprès du tsar, et qui 
avait dans les cercles;de cour beaucoup d’amis. Ils 
pensent que s’il a été choisi pour remplacer von Kuhl- 
man, C'est en vue d’inaugurer une politique nouvelle, 
qu'il ne peut que détester les bolcheviks et qu’il ne 
pactisera pas avec eux. Ils raisonnent logiquement, 
mais il n’y a plus de logique nulle part et les événe- 
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ments déjouent sans cesse les prévisions les plusration- 
nelles. On sera prochainement fixé sur les intentions du 
nouveau ministre des affaires étrangères du gouver- 
nement allemand, mais 1l est plus que probable qu’il 
suivra les errements de son prédécesseur. 

Pendant que je prends ces notes, je suis sous l’em- 
pire de l'émotion que je viens d’éprouver en lisant 
les communiqués envoyés de France. Encore une 
victoire de la Marne, une seconde Marne immor- 
telle! C’est —. a: commencement de la fin pour 
l’Empire allemand, et pour la France dévastée lPaube 
si longtemps APR TR de la victoire et des justes 
réparations. On se battra peut-être quelques mois 
encore, mais on se battra avec la certitude de 
vaincre. Quand nous lisons ces télégrammes si brefs 
et si poignants qui contiennent l'avenir, nous oublions 
tout, nos misères, nos angoisses, nos inquiétudes, 
l'existence pénible que nous menons et jusqu'aux 
menaces de Trotzky, qui parle d’envoyer tous Îles 
Français dans un camp de concentration; nous ne 
pensons qu’à la France, qui va continuer de vivre! 


26 juillet 1916. 


Le sort en est jeté. Le kaiser allemand demeure 
l’ami des bolcheviks. L’assassinat du comte Mirbach 
west qu’un fait divers regrettable à propos duquel 
le gouvernement allemand et le pouvoir des Soviets 
ne se brouilleront pas, et le cabinet de Berlin se 
contentera des excuses des commissaires du peuple 
qui s’engageront à infliger aux coupables un sévère 


châtiment. Non seulement l’Allemagne pardonne aux 
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bolcheviks, mais elle accrédite auprès d'eux un nou- | 
vel ambassadeur, herr von Helferich, ancien vice- - 
chancelier de l’Empire. À plus for le raison Guil- 
laume Il ne vengera pas Nicolas IT assassiné. 

Cette indulgence du souverain dont jadis la poudre 
était sèche et le poing ganté de fer déconcerte les 
Russes qui, prenant leurs désirs pour des réalités, 
affirmaient que les armées allemandes allaient occu- 
per Petrograd et Moscou et supprimer le pouvoir des 
SOviets. 

n Il est probable ‘que les Allemands auraient fini 
| par agir ainsi après avoir tiré des bolcheviks tout. 
ce qu'ils pouvaient, s'ils en avaient ew la force. 
Comme ils n’admettaient pas que le danger bolche- 
viste les menaçât et qu’ils ne le reconnaissaient que 































pour les gouvernements démocratiques qui sont 
faibles, parce qu’ils se guident d’après des considé- he 
rations de sentiment et d'humanité dont eux ne 4 ; 
tiennent aucun compte, ils ont au début laissé les bol- ir 
cheviks accomplir en Russie leur besogne destructive | 

les ont aidés le plus possible. Ils ont élevé le bol- 
chevisme comme un dompteur élève un fauve, sachant 
fort bien qu’il dévorera des bourgeois et des aristo- 
Crates, mais ke Moloch de la culture allemande ne 
répugne pas aux sacrifices humains et même les pro- 
voque quand ils lui sont utiles. En Russie, en Suisse, 
en Italie, en France, en Angleterre, aux Et tats-Unis, 
partout où leurs intérêts exigeaient qu’un travail de 
EN décomposition sociale fût effectué, ils ont choisi pour 
À HE ENTRE accomplir des maximalistes dont ils ont fait leurs 
à agents. Après les avoir utilisés, l'Allemagne les aurait 
sans doute supprimés. Seuleme ent. il eût fallu pour cela 
qu’elle füt victorieuse et elle ne l’est pas. L'Allemagne 
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est trop affaiblie pour entrer maintenant en lutte 
avec le pouvoir des Soviets. Derrière la façade 
orgueilleuse qu’elle maintient et qui fait 1llusion, le 
puissant organisme qu’elle avait créé pour conquérir 
le monde est arrivé au dernier degré de l’usure et les 
observateurs attentifs qui s’en sont aperçus ne sont 
pas surpris de la décision du. kaiser de demeurer 


‘en bons rapports avec les commissaires du peuple, 
si honteuse ét humiliante qu’elle puisse être. Toute 


la politique allemande aura été fausse. En visant 
a démembrer la | 

elle s’est condamnée pour un profit territorial dou- 
teux, à entretenir dans les régions occupées une 
armée d'environ 400,000 hommes qui aurait suffi 
pour installer et consolider un nouveau gouverne- 
ment. Elle a soulevé contre elle la haine du peuple 
et il lui faudrait à présent une armée bien plus 
nombreuse pour maintenir d’une part le traité de 
Brest-Litovsk et pour renverser d’autre part les bol- 
cheviks avec lesquels elle l’a signé. Cétte armée elle ne 
la pas. Plutôt que d'envoyer encore des soldats en 
Russie, elle aurait besoin d’en retirer ses divisions 
pour renforcer ses armées qui reculent sur le front 
occidental. En 1915,.elle luttait sur deux fronts. En 
1918, elle n’en est plus capable, et tandis qu’ily a trois 
ans elle triomphait des armées du Tsar blanc, elle doit 
maintenant compter avec les gardes rouges de Lénine 
et de Trotzky. On paraît se rendre compte à Berlin 
des erreurs de la politique allemande, que la presse 
critiqué ouvertement. Rien ne distingue le Petit- 
Russien du Grand-Russien si ce n’est peut-être 
la couleur des cheveux. L’Ukraine n'a Jamais eu 
d'existence nationale et n’a jamais formé un Etat. Il 
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n’y a pas de langue petite-russienne mais un patois 
fait de mots russes et de mots polonais qui n’a 
donné naissance à aucune littérature. On ne connaît 
guëre comme écrivain petit-russien que Chevchenko, 
qui a laissé un recueil de poésies populaires en patois 
ukrainien et le champion de l'indépendance de 
P’Ukraine, Winnitchenko, homme de lettres, écrit en 
langue russe. Quand on a ordonné d'employer dans 
P’administration la langue ukrainienne, on a mis la 
population dans le plus grand embarras. Comme l’in- 
dique son nom qui signifie « frontière », l'Ukraine, 
où habitaient les cosaques Zaporogues, était une 
marche, c’est-à-dire une province militaire qui pro- 
tégeait la Russie contre les Polonais, et l'Allemagne 
n’aurait pas songé à en faire un État indépendant si 
elle n’avait pas eu besoin de blé et de sucre, ce qui ne 
suffit pas à justifier sa politique. Toujours la Petite 
Russie tendra à refaire avec la Grande Russie l’unité 
nationale et à s'entendre avec elle contre le Polonais 
qui est à tel point l’ennemi naturel, que même les Po- 
lonais de Kief, après avoir respiré l’air des grandes 
plaines de Ia vallée du Dnieper, deviennent les adver- 
saires des Polonais de Varsovie. C’est une impardon- 


nable erreur, disent les journaux allemands, que 


d’avoir blessé le sentiment national russe et manqué 
l’occasion de reconstituer la Russie qui serait deve- 


nue la plus belle des colonies allemandes. Pour avoir : 


ommis cette faute, von Kühlman a été révoqué, 
mais s’il est encore au pouvoir du gouvernement 
allemand de changer les hommes, il ne lui est plus 


« ? 


possible de revenir en arrière et il doit à présent 


demeurer l’associé des bolcheviks pour la: sinistre. 


besogne quicouvre de ruines la Russie. Les Russes 


ne 
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qui conservent des illusions sur le rôle de l’Alle- 
magne se trompent. Le kaiser, qui les a perdus, ne 
les sauvera pas; peut-être même ne pourra-t-il pas se 
sauver lui-même. 


1) AOûL 1916. 


Comme les morts de la ballade, les événements 
vont vite. Le corps diplomatique, qui, après avoir 


erré en Finlande, avait échoué à Vologda, vient d’en 
partir. Des troupes alliées ont débarqué à Mourman 
et à Arkhangel. Les oscillations que j'avais notées 
dans la politique des bolcheviks au fur et à mesure 
qu’elles se produisaient ont pris fin, et les bolcheviks 
sont entrés définitivement dans la voie de la terreur. 

Le départ des ambassadeurs était fatal et le pou- 
voir des Soviets désirait lui-même qu’ils le recon- 
nussent ou qu’ils s’en allassent, mais que de toute 
facon l’équivoque ne se prolongeät pas davantage. 
Radek fut chargé de leur proposer de venir à Mos- 
cou, afin de les obliger à prendre une décision. 
Les notes qu’il échangea avec l’ambassadeur des 
États-Unis, doyen du corps diplomatique, ne man- 
quèrent pas de saveur. Radek prétendit que le séjour 
de Vologda devenait dangereux pour la sécurité des 
ambassadeurs dont le pouvoir des Soviets se préoccu- 
pait, et 1l leur offrit les plus belles villas des environs 
de Moscou, s'ils tenaient absolument à vivre à la cam- 
pagne. On devine ce que ces villas auraient été si les 
ambassadeurs avaient accepté, un château sans doute 


_ comme celui des Sept-Tours, où les Turcs emprison- 


nèrent le Corps diplomatique. M. Francis répliqua 
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que le séjour de Moscou ou de ses environs ne parais- 
sait pas plus sûr que celui de Vologda, puisque le 
comte Mirbach y avait été assassiné, malgré les 


mesures de précaution prises certainement par les 


commissaires du peuple, et il ajouta que si les ambas- 
sadeurs devaient quitter Vologda, ils s’en iraient à 
Arkhangel, ce qu’ils firent en effet quelques jours 
plus tard. | 
Maintenant c’est la lutte sans merci entre le bolche- 
visme et les partisans de l’ordre en Russie. La passion 


avec laquelle elle séra menée ne pourra que devenir. 


chaque jour plus ardente, et il faut s’attendre aux 
pires excès de la part des bolcheviks. Ils vont cesser 
de respecter les étrangers qui, jusqu’à présent, 
n'avaient pas été trop molestés, et comme ils sont 
entraînés par la force des choses à faire la guerre a 
monde entier, ils étendront leurs mesures de repré- 
Sailles aux sujets des pays neutres, aussi bien qu'aux 
sujets des pays alliés, de sorte que personne n’échap- 
pera à leur xénophobie. | 

Ils ont commencé par arrêter, à Petrograd et à 
Moscou, tous les officiers russes et les ont enfermés 
dans des prisons où on ne leur donne ni à boire nl 


à manger. On leur jette parfois, comme à des bêtes, 
des harengs pourris. Quelques-uns ont été emmenés 


à Cronstadt et noyés ou fusillés. | 

ils viennent aussi d'arrêter quantité de Français et 
d’Anglais. Beaucoup de nos compatriotes n’osent 
plus coucher à la maison et changent chaque nuit de 
domicile, avec l'espoir que la fureur des bolcheviks 
se lassera bientôt. Vain espoir! On ne s'arrête plus 
sur la pente qu’ils descendent, et s’il y à des accaimies, 
elles ne seront pas de longue durée | 
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Il ÿ eut pourtant un jour ou deux de orand désar- 
roi parmi les bolcheviks à la suite du débarquement 


leur intervention était également limitée, toute leur 
audace leur revint, et ils ne donnèrent aucune suite 
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des troupes alliées à Arkhangel. Les commissaires du : 
peuple prirent peur, et Ouritzky offrit au ministre de Hi 
Danemark à Petrograd de négocier, mais quand ils ‘e 
apprirent que ni à Mourman ni à Arkhangel les ‘ : 
AlÉS n'avaient beaucoup de troupes et qu’en Sibérie ie 

| ; 


à leur promesse de ne plus inquiéter les Français. 
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Ouritzky fit, mettre en liberté provisoire Ceux qui ï | | 
avaient été arrêtés, mais il les menaça de les faire Hd 
prochainement reprendre et fusiller. ste 

Nos amis russes sont désolés. Ils se figuraient que 4 
les Alliés. enverraient des forces considérables, Éd 
et ils voient qu’ils devront souffrir longtemps encore AR 
avant d’être libérés du joug des Soviets. Le sou- Min 
lèvement des gardes blancs à Ilaroslaw a été étoufté À ë È 
dans le sang. Les Tchéco-Slovaques ne sont pas sou- AE S 
tenus sur la ligne du Volga, qu'ils ne peuvent . i. 
plus garder. L’heure du reflux bolcheviste sous la hi 
Pression des Alliés n’a pas sonné encore: il faut He 
attendre, et la patience quand on souffre est une ni L 
vertu difficile. Beaucoup de Russes regardent de nou- Le 4 
veau du côté de l'Allemagne en se berçant de nou-  — 

velles illusions qui leur préparent un pénible réveil. cu 
10 Août 19176. fi à | 

Le tribunal révolutionnaire n’étant pas une ma- 1 À 


Chine à tuer suffisamment expéditive, le Comité exé- 
Cutif du Soviet de la Commune du Nord, qui com- 
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tribué le droit de vie et de 
Pratiquement ce droit est 
n trente-cinq ans, Moïse 
ctions de président de 
e la lutte contre la 
re du peuple aux 


prend Petrograd, s’est a 
mort sur tous les citoyens. 
exercé par un juif d’enviro 
Ouritzky, qui cumule les fon 
Ja commission extraordinaire d 
contre-révolution, et de commissai 
affaires intérieures. 
Chacune des deux capitales, 
a son Comité exécutif, SOn Soviet et Sa 
extraordinaire. Pour les questions de politique géne- 
rale, Petrograd est subordonné à Moscou, où le pape 
rouge du bolchevisme, Lénine, rédigé au Kremlin. 
ses encycliques, mais pour le reste, le Soviet de 
Petrograd est indépendant, el orâce à la disciphine 
ans le parti, ce dualisme ne 


Petrograd et Moscou, 
Commission 


encore en vigueur d 
présente pas d’inconvénient. 
Moïse Ouritzky est donc devenu le tyran de Petro- 
orad. On ne prononce son nom qu'avec effroi. Un 
proverbe russe dit que tous les hommes marchent 
e regard de Dieu, mais Ouritzky déclare qu’il 
acé Dieu. Toutes les arrestations et toutes les 
« se font en son nom, el du matin au SO”, 
e et une énergie qui, malheureusement, 
‘] travaille dans son cabinet du 
khovaïa, où siège la commis- 
ers, lit les 
œardes 


sous Î 
a rempl 
exécution 
avec un Zèl 
sont infatigables, 
numéro 2 de la rue Goro 
sion extraordinaire, dépouille les dossi 
‘dénonciations et signe les arrêts que les 
rouges exécuteront pendant la nuit. 

La maison du n° 2 de la rue Gorokhovaïa est la plus 
mal famée de tout Petrograd; on raconte qu'il SY 
passe des choses abominables. Les gardes rouges en 
ont fait un bouge, un repaire et une prison. Cest là 


qu'ils amènent le gibier humain, hommes, femmes et 
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enfants, dont ils ont réussi à s'emparer, et qu’on 
répartira dans les prisons de la ville, s’ils sortent 
vivants de la Gorokhovaïa. C’est là que ces malheureux 
subissent un premier interrogatoire qui parfois est le 
dernier. Les bolcheviks se sont bien organisés. Ils ont 
pris à leur solde les mouchards de l’ancien régime, et 
ses juges d'instruction, et ils dépensent rien qu’à Petro- 
grad quatre millions de roubles par mois pour leur 
service de sûreté générale qui n’a plus rien à envier 
à l’ancienne troisième section et qui l’aurait même 
dépassée en cruauté, allant, dit-on, jusqu’à employer 
la torture pour arracher des aveux. | 
Quelle différence entre la révolution patriotique 
française et la révolution prolétarienne russe, et 
comme en France tout, même la mort, eut un carac- 
tère plus noble! Les Jacobins donnèrent à leurs 
adversaires Je piédestal de l’échafaud, tandis que les 
bolcheviks ne savent rien faire proprement, même 
pas tuer, Ils abattent la nuit, contre un mur, à COUPS 
de fusil, leurs victimes et les laissent agoniser long- 
temps au lieu de les achever. La mort prend avec eux 
le caractère ignoble d’un assassinat. On sait avec quel 
courage n0$S conventionnels surent mourir. Ce fut en 
chantant la Marseillaise que les Girondins montèrent 
à l’échafaud. Danton dit à Samson de montrer sa 
tête au peuple parce qu’elle en valait la peine. Robes- 
pierre blessé supporta Stoïquement une agonie de 
irente-six heures et le cri de douleur qu’il poussa 
quand pour le guillotiner le bourreau arracha le ban- 
deau qui soutenait sa mâchoire fracassée fut sa pre- 
mière plainte. Les derniers des Montagnards se tuèrent 
les uns après les autres avec le même couteau. 
Quand viendra le tour des bolcheviks, où prendront- 
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ils la grandeur d’âmé des héros de la première Répu- 
blique et comment affronteront-ils la mort, eux qui 
ne sont plus que des bourreaux ? 

Si j’en crois ce qu’on affirme, Ouritzky se délecterait 


tellement dans le spectacle de la souffrance qu’il assiste 


aux exécutions et y prend part avec son revolver. 
Les convulsions des agonisants [ui procurent des 
sensations agréables. C’est un sadique raffiné qui 
fait par amour sa lugubre besogne. Intelligent et 
instruit, il n'appartient pas du tout au bas peuple. Il 
a des manières d'homme comme il faut, le regard 
vif, la parole’ élégante, la physionomie expressive, 
mais il est difforme et il en veut à toute humanité 
de sa disgrâce physique ; son cœur esl haineux, ses 
nerfs sont détraqués, son cerveau esl pérverti; 1] 
incarne la bête humaine civilisée, qui est la pire de 
toutes les bêtes et représente le type du terroriste 
intellectuel. Hier il riait parce qu’il venait de faire 
exécuter vingt et une personnes, dont le meilleur ami 
d’une de ses connaissances à qui il s'était empressé 
de téléphoner gaiment l’affreuse nouvelle. Il est froi- 
dement cruel, n’a pas d'amis, est redouté de ses 
employés, et la femme qui vit avec lui le craint 
et le déteste. La peur est le seul sentiment auquel 1l 
soit accessible et s’il a des égards pour le ministre de 
Suisse, c’est parce qu’il conserve lespoir de se réfu- 
oier dans son pays lorsque viendra la débâcle 
certaine. La bravoure qu’il affecte quand il dit qu'il 
sera tué, mais qu’il a fait le sacrifice de sa vie, n’est 
pas plus sincère que celle des deux autres chefs boi- 
cheviks, Trotzky et Zinovief, qui lui ressemblent beau- 
coup et qui sont comme lui des hystériques cruels 
prêts à tuer tous les bourgeois et à mettre le monde 
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entier à feu et à sang. Ouritzky, Trotsky et Zinovief 


sont les principaux auteurs de la terreur rouge que 
Lénine peut-être n'aurait pas poussée si loin $il n’avait 
pas été obligé de les suivre puisqu'il était leur chef. 


14 AOÛT 1916. 


Je Suis entré à mon tour sous bonne escorte dans 
la maison du n° 2 de la rue Gorokhovaïa, j’ai vu face 


P: f'e "e LY ()nuritz| tr à { “ LEON ? gt VV à 'sre 2 de - 7» 
d ace UrILZKV, elmapr Li AVOIL HINenace qe me 
gr 
l11 


iller, il m'a remis en liberté. Je m’attendais à être 
incarcéré el je m'étais muni de divers objets pour la 
longue détention que je prévoyais, mais j'ai lieu de 
craindre que ma libération ne soit que temporaire, 
parce que les mouchards d’Ouritzky continuent de 
roder autour de ma maison et que mon nom figure 
désormais sur la liste des suspects. 

Je puis certifier que le signalement qu’on m'avait 
donné d’Ouritzky et que j'ai reproduit dans ma note 
précédente est exact. La dureté de son regard et Îla 
méchanceté de son sourire m’ont fr: appé. Il a un type 
juif très marqué, un lorgnon sur un nez en forme de 
bec; lé front large, le veste saccadé, la parole brève. 
On le sent prêt à s’emporter à propos de tout et à pro- 
pos de rien, et visiblement il est cruel. Quant à Ja 
machine qu’il a montée, elle travaille vraiment sans 
interruption et elle est effroyable. J'ai assisté, à la 
Gorokhovaïa, à un défilé ininte rrompu et tone es 
de gens qu’on amenait, comme moi, pour les écrouer 
el J'ai constaté que la commission de la lutte contre 
la contre-révolution siégeait et travaillait en perma- 
nence, le jour et la nuit. 
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Ouritzky m'a servi l’accusation habituelle d’hosti- 
lité au pouvoir des Soviets et de complicité avec les 
Tchéco-Slovaques, puis il s’est plaint de l’attitude de 
la République française et du débarquement des 
Alliés à Arkangel. Loffe, s'est-il écrié, est.à Berlin ; le 
kaiser nous a reconnus et vous, qui prétendez être des 
républicains luttant pour lès libertés des nations, 
vous refusez de causer avec nous et vous voulez 
nous forcer à recommencer la guerre, bien que nous 
ne soyons plus qu'un cadavre. Il a ensuite protesté de 
sa haine de l'Allemagne et de son désir de ne pas 
faire de mal aux Français, bien que plusieurs 
devraient être fusillés. II a enfin prétendu que les 
missions militaires des pays de lEntente conspiraient 
contre le pouvoir des Soviets el qu'il en avait là 
preuve, et il m'a déclaré qu’il devait m’infhiger une 
amende, parce qu’on avait trouvé chez moi, lors des 
perquisitions, deux revolvers. Pour cette: fois-ci, il 
me relâcherait, mais 1l me conseillait de mieux sur- 
veiller à l'avenir mes actes el mes paroles et de ne 
plus. voir de gens suspects. 

Comme la plupart des gens suspects auxquels 
Ouritzky a fait allusion et que, selon lui, j'ai le 
tort de fréquenter sont en prison, à commencer par ce 
Russe qui travaillait avec les bolcheviks, il ne me 
sera pas difficile de suivre son conseil, mais Je pense 
qu'une autre solution serait meilleure encore, qui 
consisterait à ne plus voir les bolcheviks eux-mêmes 
et à quitter un pays que la dictature du prolétariat 
a couvert de ruines. Nous y SOMMES réduits à lim- 
puissance et nous ne pouvons plus que servir d'otages 
aux bolcheviks. Le moment est venu de regagner la 
France. Notre tâche est terminée. 
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4 Septembre r1918. 


Ouritzky a été assassiné au commissariat des 
affaires intérieures par un étudiant nommé Kanne- 
giesser, qu'on a arrêté et quon va torturer, dit-on, 
dans sa prison, pour qu’il indique ses complices. En 
même temps, un attentat demeuré infructueux a eu 


lieu contre Zanovief, et une femme a tiré, à Moscou, 


sur Lénine qu’elle a bles 6. Pour se venger, les Lotcnes 
vik > Cinq, cent dirais officiers.et bour- 
peois, désigné is a otages, dont cinq grands- 


» OIL IN ass: 1C1 


ducs qui seront fusillés si un autre attentat se pro- 


duit, et perquisitionné à l’ambassade d'Angleterre, où 
ils ont tué l’attaché naval, le capitaine Cromie. Ils vou- 
laient perquisitionner également à l’ambassade de 
France. Les arrestations des Français et des Anglais 
ont recommencés; on me recherche et je dois me 
cacher. D’autre part, la famine augmente; les gens 


dépècent la chair des chevaux qui crèvent dans la 


rue et la disputent aux chiens qui veulent aussi la 
manger ; la désorganisation du pays est complète; 
et l’hiver sera épouvantable. La dictature du prolé- 
tariat a Créé un communisme qui n’est que la cari- 
cature du socialisme ét qui ne se maintient que par 
la terreur. Les maisons, les logements, les mobiliers 
et les vêtements mêmes sont nationalisés.. Comme ïl 
n’y a pas lieu de prévoir aucune amélioration quel- 
conque à bref délai et que la situation est désespé- 
rée, il n’y a plus qu’à s’enfuir si c’est possible encore. 
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Viborg, 14 septembre 1916. 


« 


en Finlande. Les horizons y sont immenses, la lumière 
légère et transparente, l’air admirablement pur et par- 
fumé d’ozone. Les forêts, qui s'étendent à l’infini, des- 
cendent dans les ravins, montent sur les collines et s’al- 
longent sur les plateaux. On y irouve des lacs innom- 
brables, et les côtes sont parsemées d’iles où, dans la 
verdure sombre des sapins et parmi les rochers gris, 
les cabanes des pêcheurs mettent une tache rouge. La 
mélancolie du paysage, où il n’y à jamais que du ciel, 
de l’eau, des sapins et des rochers, a une poésie qu'On 
ne peut ni oublier ni retrouver nulle part ailleurs et 
qui explique l’amour du F inlandais pour la Finlande. 
Le peuple est honnête et travailleur. Les villes sont 
propres, soignées, avec des Tues bien pavées, des 
esplanades plantées d’arbres, des jardins, des gazons 
tondus et des fleurs. Cette petite nation de deux mil- 
lions d’habitants a su créer dans un climat rude et 
sur un Sol ingrat une civilisation développée qui 
représente un effort intense. Apres le désordre russe 
l’ordre finlandais me plaisait et me reposait. Pourtant, 
je ne crois pas que jamais il mail charmé autant 
qwaujourd’hui. La Finlande, où je viens d'arriver 
après les plus grandes difficultés, me fait leffet du 
paradis, au sortir de l’enfer du pouvoir des Soviets, 
et j'apprécie plus que jamais son hospitalité, qui à 
d’ailleurs été trop cordiale pour que je n’en Sois pas 
sincèrement touché. 


Jai toujours éprouvé un grand plaisir à me rendre 


Le gouvernement finlandais se comporte vis-à-vis 
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des Russes et des étrangers avec beaucoup de no- 
blesse et de générosité. La récolte a été mauvaise, 
gâtée par les pluies. La Russie n’envoie plus de blés. 
Les Alliés ont refusé de ravitailler la Finlande, qui 


 s’egt confiée aux Allemands, et le peuple finlandais 


n’a pas de quoi manger à sa faim. Cependant 
le Sénat, considérant que le devoir d'humanité 
prime toutes les autres considérations, donne. asile 
aux Russes qui ont franchi sa frontière pour échap- 
per aux bolcheviks. Beaucoup d’entre eux sont arri- 


Le : 4 4 : € VY mé C1 «© fr 61 vf « € : 
vés: sans papiers mi passeporis; parus a pied de 
Petrocrad. ils ont traversé les bois et les marais, 


guidés par des contrebandiers, passé la rivière Sesira 
avec de l’eau jusqu’à la ceinture et atteint un poste 
finlandais, qui les a accueillis. Des industriels, des 
bourgeois, des aristocrates, des princes, des fonction- 
naires de l'ancien régime, voire même un ancien 
président du conseil, ont ainsi gagné la Finlande. 
Certains ont disparu en route. Les bolcheviks les ont 


saus'doute surpris et fusillés au coin d’un bois. Plus 


de vingt-cinq mille Russes habitent à l'heure actuelle 
la province de Wiborg, où ils attendent, quelques-uns 
dans l’aisance, la, plupart dans la misère, que les bol- 
cheviks s’écroulent, et où ils se nourrissent d’espoirs 
enfantins, de fausses nouvelles et de récits fantaisistes, 
comme les émigrés de la Révolution française, qui 


croyaient aussi que leur exil serait court. Le gouver- 


neur de Wiborg, M. Haksel, et le commandant de la 
place, M. Rantakari, font de leur mieux pour les aider 
et soulager leur sort. Le danger rouge, auquel 
ls viennent eux-mêmes d'échapper et qui, demain, 
peut renaître en Finlande, a atténué l’animosité des 
Finlandais pour les Russes et leur a fait oublier que 
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ces mêmes émigrés, du temps de Nicolas IT, voulaient 
supprimer les libertés de la Finlande et ses lois fon- 
damentales. Les Russes devront leur en être recon- 
naissants. | 

Les Alliés devront, de leur côté, se souvenir de la 
conduite de la Finlande à l’égard de leurs nationaux: 
De même qu'aux Russes, elle a ouvert sa frontière 
aux Français et aux Anglais et, malgré la tutelle 
allemande qui la comprime durement et lui fait payer 
très cher le service rendu, elle leur a donné le 
droit de traverser son territoire pour se rendre en 
Suède et de là en Angleterre et en France. Elle nous a 
ouvert la seule porte par laquelle il nous était pos- 
sible de nous échapper de Russie, et elle l’a fait sans 
tenir compte du mécontentement manifeste par les 
autorités militaires allemandes, qui ont prétendu 
qu’elle ne respectait pas sa neutralité. En agissant de 
la sorte. la Finlande a racheté bien des erreurs. 

Je n’ai plus à présent la sensation d’être poursuivi 
comme un malfaiteur, et les nouvelles qui parvien- 
nent de France, où nos armées sont de plus en plus 
victorieuses, augmentent ma joie. Bientôt je reverrai 
le vieux pays qui m'est si cher, après cinq années d’ab- 
sence ininterrompue ; je le reverrai dans la gloire de la 
victoire, miraculeusement sauvé par les vertus de la 


: e 7 ° SA Ë 
race, mais la joie que j'éprouve est loin d’être com- 


plète, et, bien que je prenne ces jours-ci le chemin 
qui, par un long détour, me ramènera enfin en France, 
j'ai le cœur très lourd. Je pense avec angoisse aux 
amis qui sont restés et aux compatriotes que les bol- 
cheviks ont jetés en prison et qui vont être soumis à 
un régime atroce. Je pense aussi à la Russie où j'ai si 
longtemps vécu, que je viens de quitter dans des cir- 
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constances si pénibles et à laquelle je me suis since- 
rement attaché. Je pense à elle avec une tristesse 
indicible. Elle se relèvera sans aucun doute, mais en 
attendant les Pâques de sa résurrection, elle subit un 
affreux supplice et elle monte le calvaire le plus dou- 
loureux qu’une nation ait jamais gravi. Après l’an- 
cien régime, qui ne lui permettait pas de se dévelop- 


per ét qui ne sut pas mener la guerre, le bolchevisme 


est survenu, qui l’a écrasée sous une tyrannie pire 
encore et qui a déchaîné une guerre civile si cruelle 
qu’en Comparaison la guerre extérieure a paru clé- 
mente. Elle jouissait auparavant d’un prestige aussi 
orand que les territoires qui lui étaient soumis et sur 
lesquels le soleil ne se couchaïit pas. Maintenant elle 
est méprisée par ses amis eux-mêmes, qui l’accusent 
de les avoir trahis, alors qu’elle s’est loyalement bat- 
tue et qu’ils ne l’auraient pas emporté sans elle. Elle 
est malheureuse, mais elle n’est pas coupable. 
Puissent les Alliés ne pas oublier la Russie martyre, 
prisonnière des Allemands et des bolcheviks, lui venir 


en aide et mettre fin à ses épreuves! Leur propre 


intérêt s'accorde avec la foi qu’ils lui ont jurée pour 


leur en faire un devoir impérieux. 
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= MAI-JUILLET 1919.."Perte de la Galicie. — Manque 
de munitions. — Rôle du général Soukhomlinof, mi- 
nistre de la guerre. — Sa révocation. — Nomination du 
général Polivanof, — Mobilisation de linaustrie.: — 
Gravité de la situation . 


II. — SEPTEMBRE-OCTOBRE 1915. — Raspoutine. — Son in- 
fluence. — L'Empereur généralissime. — Caractère de 
Nicolas IL — Opposition des ministres à M. Goremy- 
kine, président du Conseil. — Rôle néfaste de Raspou- 
tine. — Symptômes de révolution. — Autographe de 
Raspoutine | 


III. — OCTOBRE 1915-FÉVRIER 1916. — Désorganisation des 
chemins de fer. — Nomination de Stürmer, président 
du Conseil. — Déclarations de M. Sasonof. — Réouver- 
ture de là Douma. — Discours de Milioukof. 


‘IV. — MARS-AOUT 1916. — Conflit du ministre de l’inté- 
rieur avec Raspoutine. — Grèves. — Révocation du 
général Polivanof. — Voyage de MM. Viviani et Albert 
Thomas. — Situation militaire. — Révocation de 
M. Sasonof. — Nomination de M. Stürmer comme mi- 
nistre des affaires étrangères. 
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VV SEPTEMBRE-NOVEMBRE 1916. — Lettre à un officier 
français. — Attitude patriotique de Ia nation russe. — 
Faiblesse du Gouvernement. — Nomination de M. Pro- 
topopof comme ministre de l’intérieur. — Crise des 
approvisionnements. — Projet de M. Protopopof sur la 
liberté du commerce. — Séance chez M. Rodzianko. — 
Rupture de la Doumra avec M. Protopopoñ. | 
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Le Conseil de la République. — Préparatifs du coup 
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